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EDITO

QUI EST
LE

VÉRITABLE 
CRIMINEL ?

DANS les actualités télévisées de 13 
heures du jeudi 17 avril, interrogé par 
Yves Mourousi sur la personnalité de 
Jean-Paul Sartre, mort récemment, Cohn Ben- 

dit a souligné la solitude du philosophe de par 
sa lutte aux côtés des faibles et des opprimés, 
contre les injustices de toutes sortes, provo­
quées par la politique égoïste des grandes puis­
sances mondiales. Et, pour mieux illustrer son 
engagement total aux causes légitimes, mais 
perdues d'avance, il a rappelé que le grand écri­
vain a accompagné une trentaine d'Arméniens, 
seulement des Arméniens, à l'ambassade de 
l'Union soviétique, pour protester, avec eux, 
contre l'exécution, sans procès véritable, des 
trois fusillés de Moscou.

Cette rencontre de la solitude et d 'Arm éniens 
luttant contre une iniquité est monnaie cou­
rante dans l'H istoire.

En 451, la form idable armée des Perses 
envahissait l'Arm énie pour imposer le maz­
déisme à ceux qui, un siècle et demi aupara­
vant, avaient décrété le christianism e, religion 
d'État. La victoire totale, qui ne faisait aucun 
doute, des troupes du Shah aurait sonné le glas 
de toute la civilisation occidentale.

Les Arméniens subirent seuls ce choc, et se 
sacrifièrent dans la plaine d'Avaraïr, car, au 
lieu de venir à leur aide, les diverses églises 
chrétiennes se disputaient à la même date, au 
Concile de Chalcédoine, la dom ination de la 
Chrétienté.

Lorsque le 1 6 août 1064, Ani fut prise par les 
Turcs, qu'avaient fa it les Byzantins pour secou­
rir leurs voisins dont la présence était l'unique 
garant à leur survie ? Rien, si ce n'est de les tra ­
hir. Le bastion arménien en leur possession, les 
Turcs coururent d'une seule tra ite jusqu'à la 
mer Marmara, et plus tard, Constantinople 
tomba en leur pouvoir ; l'empire byzantin dispa­
rut.

Au 13e siècle, les hordes mongoles se répan­
dirent partout, en semant sur leur chemin la 
terreur et la désolation.

Le roi de Cilicie, le grand Hétoun 1er jugea 
prudent d 'entre ten ir d'amicales relations avec 
leur chef et, à cet effet, il se rendit, en 1 252, à 
Karakoroum, auprès du souverain mongol Man- 
gou Khan, dont il obtint l'appui. Malheureuse­
ment, il ne put jouir longtemps de cette protec­
tion. Mais si l'Occident ayant bien compris son 
intérêt, n'avait pas laissé les Arméniens seuls 
devant les attaques incessantes de leurs enne­
mis, on peut penser que par leur alliance avec 
Hétoun 1er, les Mongols, païens jusque là, 
auraient pu se convertir au christianisme au 
lieu de ra llier la religion musulmane, ce qui 
aurait changé le cours de l'H istoire.

Et plus près de nous les grandes puissances, 
n 'ont-elles pas abandonné les Arméniens, lors 
de la tragédie de 1 91 5, ce qui a incité d'autres 
que Talaat à refaire un génocide contre un autre 
groupe d'hum ains?

Le comportement présent des Arméniens, en 
raison de leur solitude face à toutes les agres­
sions dont ils ont été victimes pouvait être com­
pris par J.-P. Sartre qui a toujours admis et sou­
tenu la révolte de tous les hommes frustrés de 
justice, dont le seul moyen de se faire entendre 
pour se faire écouter ne réside plus que dans la 
violence.

Car, peut-on, lorsqu'on a souffert dans sa 
chair, accepter les conclusions humanitaires de 
personnes qui ne sont pas partie prenante dans 
ք օտ  problèmes ?

Peut-on suivre, sans scepticisme, des 
conseils tels que : "Il faudrait qu'aujourd'hui, 
dans un monde évolué comme le nôtre, la fra ­
tern ité des peuples remplace les génocides 
d 'h ie r". Ou bien "Les Arméniens auraient droit

►  ► ►
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à ce que le Monde reconnaisse le génocide". 
Heureusement que, pour ne pas tomber to ta le­
ment dans le ridicule, l'ingénieur qui parle, 
ajoute : "Parmi les nations occidentales, seule 
les U.S.A. pourraient avoir l'autorité nécessaire 
sur les Turcs, mais compte tenu des intérêts 
stratégiques des U.S.A. en Turquie, ils ne peu­
vent agir

Qui doit donc agir, si ce n'est l'Arm énien ?
Car, pendant ce temps, que fait-on pour faire 

entendre raison à la Turquie?
Sa situation économique et politique lamen­

table, sa prochaine banqueroute sont-elles le 
résultat des sanctions prises contre elle?

Vous plaisantez ? Qui oserait causer du tort à

la Turquie d'aujourd'hui, héritière, après inven­
taire, des spoliations de l'État ottoman ? Sûre­
ment pas les Ü.S.A., ni même les pays de 
l 'OCDE- qui viennent de lui octroyer, une aide 
à fonds perdus, d'environ un m illiard de dollars, 
qui s'ajoutent aux autres prêts déjà octroyés par 
d'autres puissances, dont l'U.R.S.S., sans doute 
pour avoir commis le génocide exemplaire de 
1915.

Alors, comme Jean-Paul Sartre, nous com­
prenons la révolte de certains de nos compa­
triotes frustrés de justice et dont l'exacerbation 
leur fa it exécuter des actes qu ’ils n'auraient 
jamais imaginé pouvoir accomplir.

Qui est le véritable crim inel, celui qui appuie 
sur la gâchette d'un revolver ou bien celui qui 
arme la main qui va tuer?

Jacques CASSABALIAN

UN TURCOPHILE

JULES VIAUD, dit Pierre LOTI, de l'Académie  
Française, est surtout connu par ses romans 
tels que "M on  frère Yves", "Pêcheur 

d'Islande". "M adam e Chrysanthème", etc. M alheu­
reusement, pour nous autres. Arméniens, il a été 
aussi un admirateur sans condition des Turcs, ce qui 
l'a  incité à défendre la réputation de ses amis d'une 
façon éhontée.

Considérés par les Européens comme des brutes 
sanguinaires pour leur conduite durant la guerre des 
Balkans et les massacres endémiques des A rm é­
niens, Pierre Loti a voulu, coûte que coûte, b lanchir 
les Turcs, en inversant les faits, croyant pouvoir a insi

je te r la suspicion sur les victimes et innocenter les 
bourreaux.

C'est en 1918 qu 'il publia aux éditions Calmann- 
Lévy, de Paris, de Paris, un opuscule in titu lé : " Les 
Massacres d 'A rm é n ie "  1 où i l  laisse libre cours à ses 
lâches insinuations. Les 4 0 pages de cet ouvrage 
sont divisées en 2 chapitres d'inégale importance. 
Dans le 1er in titu lé  "Les Turcs", on peut relever, à 
travers les douze pages, des aberrations, telles que...

«Allez donc essayer d 'ouvrir les yeux à certains 
bourgeois de chez nous qui, de père en fils, se sont 
hypnotisés-crétinisés, oserai-je dire, sur la p ré ten­
due férocité de mes pauvres amis les Turcs. Au début 
de la guerre balkanique, ai-je été assez bafoué, in ju ­
rié, menacé, pour avoir pris leur défense, pour avoir 
osé dire que les Bulgares, au contraire, étaient de 
cruelles brutes et que leur Ferdinand de Cobourg 
(pour qui toutes nos femmes s'étaient emballées et 
dont elles porta ient les couleurs) n 'é ta it qu'un m ons­
tre abject. »

Mon but, aujourd'hui, est seulement d a ffirm er une 
fois de plus cette vérité, notoire du reste pour tous 
ceux d 'entre nous qui ont pris la peine de se docu­
menter, à savoir que les Turcs n 'on t jam ais été nos 
ennemis Les ennemis des Russes, oh ! cela incon­
testablement oui. ils le sont, et comment donc ne le 
seraient-ils pas. sous la continuelle et implacable 
menace de ces derniers, qu i ne prenaient même plus 
la peine de cacher leur in tention obstinée de les 
détruire. Ce n 'est pas à nous qu'ils ont déclaré la

(1) Nous devons à l'obligeance de M  Chirinian d'Avignon, collec­
tionneur éclairé d'objets se rapportant à notre histoire, d'avoir 
entre les mains "Les Massacres d'Arménie ' de Pierre Loti, les 
extraits de "L'Illustration" et de "L'Assiette au beurre", et les 
photos. Nous l'en remercions très vivement

4
Fonds A.R.A.M



guerre, mats aux Russes, et qui donc à leur place 
n'en eût pas fa it autant P

Depuis Fexpédition de Crimée, nous n'avons cessé 
de marcher avec leurs ennemis, et, en dernier Heu, 
pendant ia guerre balkanique, pour les remercier 
sans doute de l'affectueuse hospitalité qu'ils nous 
avaient de tout temps donnée dans leur pays, nous 
les avons insultés grossièrement, à je t continu dans 
presque tous nos journaux, ce qui leur a causé je  le 
sais, la plus douloureuse stupeur. C'est en désespoir 
de cause, pour échapper à l'écrasement par la Rus­
sie, qu ils se sont je tés dans les bras de l'A llem agne  

etestée, je  dis détestée, car je  me porte garant qu'à 
part une in fim e m inorité, au fond, ils l'exècrent. 
Comment donc leur en vouloir sans merci, d'une 
fatale erreur qui avait tant de circonstances a tté­
nuantes et pour laquelle ils sont tout prêts à faire 
amende honorable ?

QUI DÉPASSE 
BORNES...

Je disais qu'ils n 'é ta ient pas nos ennemis, ces 
Turcs si calomniés et qu'ils ne nous avaient fa it la 
guerre qu'à contre-cœur. Je disais, en outre, et j 'a i  
dit toute ma vie, qu'ils composaient l'é lém ent le plus 
sain, le plus honnête de tout l'O rien t — et le plus 
to lérant — beaucoup plus que l'é lém ent orthodoxe, 
bien que cette dernière assertion soit pour faire bon­
d ir les non-initiés. Or, sur ces deux points, voici tout 
à coup, depuis la guerre, m ille  témoignages qui me 
donnent raison, même devant les plus entêtés. Des 
généraux, des officiers de tous grades, de simples 
soldats qui, partis de France pleins de préjugés 
contre mes pauvres amis, de là-bas et me considé­
rant comme un dangereux rêveur, m 'on t spontané­
m ent écrit, par acquit de conscience, pour me dire à 
l'unanim ité  : « Oh ! comme vous les connaissez bien, 
ces gens chevaleresques, s i doux aux prisonniers, 
aux blessés, et les tra itan t en frères !  ».

Pour terminer, voici une anecdote que je  choisis 
entre mille, parce qu'elle est typique. En 1916, un 
hydravion français tomba, désemparé, en Palestine, 
près d'un poste m ilita ire  turc ; les officiers qui com ­
m andaient là, après avoir avec courtoisie, fa it nos 
aviateurs prisonniers, télégraphièrent au pacha gou­
verneur de Jérusalem pour demander des ordres, et 
i l  leur fut textuellement répondu ceci : « Traitez-les 
comme les m eilleurs de vos parents ou de vos amis ». 
La recommandation éta it du reste prévue, car ils  
Favaient devancée en accueillant comme des frères, 
ces camarades tombés du ciel. Et quelques jours  
après, quand ils  reçurent l'ordre de les diriger sur 
Jérusalem, les sachant dépourvus d'argent, ils se 
cotisèrent pour leur prêter de quoi fa ire confortable­
m ent le voyage. Et enfin, sans crainte d'être dés­
avoués par nos combattants de là-bas, j'ose p ré ten­
dre que la plupart de nos chers soldats, revenus de la 
fo lle équipée des Dardanelles, auraient été fauchés

o h ! . .

C ette  p h o to g ra p h ie  « in ­
tim e » de Pierre Loti fu t long­
tem ps clandestine. Elle ne 
fu t connue du grand pub lic  
que lo rsque le Collège de 
P a ta p h y s iq u e  en f i t  une  
ca rte  p o s ta le . (P ho to  X.)

sur les plages si les Turcs n avaient m is beaucoup de 
bonne volonté à les laisser se rembarquer : en géné­
ral, ils  cessaient le feu sur les canots français chaque 
fois qu i l  n y avait plus derrière eux quelque brute 
allemande pour les talonner. »

Quelle belle description de la courtoisie, de l'h u ­
m anité et de l'am itié  dont fa isaient preuve les o ffi­
ciers et les soldats turcs envers les Français !

M ais pourquoi donc Paul de Véou, dans la Passion 
de la Cilicie 1919-1922, tie n t- il des propos aussi d if­
férents sur ces mêmes Turcs, amis de Pierre Loti ?

►  ► ►
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« C'est pour acheter encore un coup la paix perdue 

que nous donnâmes Alexandrette. Nous obtînmes 
cette fois une alliance qui nous assurait qu'au p re ­
m ier coup de canon de la prochaine grande guerre, 
les Turcs m ourraient en chantant à nos côtés. Nous 
vîmes les Arm éniens m ourir pour la France, mais où 
les Turcs Plis chantaient cependant. Leurs régiments 
chantaient dans leur promenade, en Cilicie, au sand 
jak, la chanson qui, me dit-on, scande toujours leurs 
marches :

Les cheveux de Kémal sont comme de la soie 
(ipeck)
A côté de lui, les Français sont des chiens 
(keupeck)
Kémal chie dans la bouche...
L'esprit chevaleresque des Turcs, nous le trouvons 

dans le chapitre in titu lé  : A li-Saib ou la félonie.
Les Turcs tourbillonnaient. Ils encombraient le 
couloir rocheux, se confondaient dans l'ombre 
avec les nôtres, arboraient le drapeau blanc, s'ap­
prochaient à la faveur des espoirs sans raison que 
cette perfidie suscitait, nous m itra illa ient à bout 
portant.

Le commandant Hauoer, blessé au côté, fut 
assommé par derrière d'un coup de gourdin sur la 
tê te ; un offic ier turc se réserva l'honneur de lui 
couper le cou, les poignets, de le déshabiller, de lui 
"manger les parties". Sept officiers, presque tous 

les gradés, presque tous les hommes, M. Wood- 
ward, furent tués; les Turcs les émasculèrent.

Dans le chapitre II, in titu lé  "Les Massacres d 'A r­
m énie", qui nous intéresse particulièrement, Pierre 
Loti tente de je te r l'opprobre sur les innocentes v ic­
times de la barbarie turque.

Lorsqu'on feuillette la vingtaine de pages qui leur 
sont consacrées, on est surpris d'y trouver des pas­
sages censurés.

Mais à la lecture des lignes laissées intactes où 
suinta l'ab jection la plus vile qui puisse s'imaginer, 
on a peine à croire que l'écrivain ait pu exprimer des 
sentim ents encore plus méprisables sanctionnés par 
ce blâme.

"Parler m aintenant de la race arménienne m 'est 
plus pénible que l'on ne voudra le croire, car l'excès 
de ses malheurs me la rendrait presque sacrée; 
aussi ne le ferai-je que dans la mesure de ce qu'H 
faudra pour défendre mes amis par trop calomniés. 
Si j 'a i  pu prétendre et soutenir que tous les Français 
qui ont habité la Turquie, même nos religieux et nos 
religieuses, donnent aux Turcs leur estime et leur 
affection, par contre, je  crois bien que l'on trouverait 
à peine un d'entre nous sur cent qui garde bon sou­
venir de ces malheureux Arméniens. Tous ceux qui 
ont noué avec eux des relations quelconques, m on­
daines ou d'affa ires  — d'affaires su rtou t— s'en  
détournent bientôt avec antipathie. (...) censuré.

Jusque dans les villages les plus perdus, jusqu au 
fond des campagnes, on les trouve, ces Arméniens, 
prêtant à la petite semaine, et bientôt i l  faut, pour les 
rembourser, vendre les boeufs et la charrue, et puis la 
terre, et puis la maison familiale. Tout cela, i l  va sans 
dire, augmente l'exaspération qu 'ils causent déjà par 
ce rôle qu'on leur attribue, non sans raison, d'être de 
continuels délateurs qui excitent contre l'Islam  tous 
les chrétiens, catholiques ou orthodoxes, et qui 
ameutent tout l'Occident contre la patrie turque.

ailleurs  je vais  p o u j o ir  S f t ։ c N é f \  e n c o r e  9 uEL" 
• QUE.S ARfAE.NIfcNSÎ

Dans le précédent chapitre, j 'a i  conté une anec­
dote turque ; ici, j'e n  conterai une essentie llement 
arménienne. Dans une ville d'Asie, lors des massa­
cres de 1896, le Consul de France, qui avait abrité le 
plus d 'Arm éniens possible au Consulat sous le pav il­
lon français, venait de m onter sur sa terrasse pour 
regarder ce qui se passait alentour, quand deux 
balles, venues par derrière lui, s ifflè rent à ses 
ore illes ; s'étant retourné, i l  aperçut, le temps d'un 
éclair, un Arm énien qui l'ava it visé par la fenêtre 
d'une maison voisine. Appréhendé et interrogé, le 
sournois agresseur répondit : "J 'avais fa it cela pour 
que les Turcs en fussent accusés et dans I espoir que 
les Français s'ameuteraient contre eux après ce 
meurtre de leur consul".

Pierre Loti a -t- il servi de modèle à Mustapha 
Kemal, autre grand falsificateur de l'H isto ire ? La ver­
sion que l'écrivain donne des massacres de 1896 
semble le confirmer.

"A  vant de re jeter sur les Turcs toute l'ho rreur de ces 
massacres de 1896, i l  faudrait d 'abord oublier avec 
quelle violence le pa rti révolutionnaire arménien  
avait commencé l'attaque. Après avoir annoncé l ' in ­
tention de m ettre le feu à la ville qui, à coup sûr, 
disaient les affiches effrontém ent placardées, serait 
bientôt réduite à un désert de cendres, un pa rti de 
jeunes conspirateurs s 'é ta it emparé de la banque 
ottomane pour la faire sauter, tandis que d'autres 
m ettaient en sang le quartier de Psammatia. // y eut 
dix-huit heures d'épouvante pendant lesquelles la 
dynamite fit rage ; un peu partout les bombes arm é­
niennes lancées par les fenêtres tombèrent dru sur 
la tête des soldats, et la musique du Sultant, qui se 
rendait au palais pour la prière du vendredi, fut p a rti­
culièrement atteinte.
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Eh bien, quelle est la nation au monde qui n 'aurait 
pas répondu à un pare il attentat par un châtiment 
exemplaire ? Certes, un massacre n 'est jam ais excu­
sable ; et je  ne prétends pas absoudre mes amis 
turcs, et je  ne veux qu'atténuer leur faute, comme 
c'est justice. Pauvres Turcs... ".

Pour L 'Illustration du 5 septembre 1896 par 
contre, I occupation de la Banque ottomane par un 
groupe de révolutionnaires arméniens fut un coup de 
m ain politique et non un attentat de droit commun, 
car les Arm éniens ne s'éta ient rendus coupables 
d'aucune tentative de vol.

Par contre, « Pendant ce temps, une véritable 
guerre de rues éclatait. De tous côtés, la population  
arménienne, bien innocente de ce qui se passait 
était attaquée et massacrée par les Turcs m usul­
mans. Les magasins européens étaient pillés, tandis
que la police et les troupes restaient inactives. Deux 
m ille  victimes sont tombées dans les rues de Gai ata, 
de Péra et de Stamboul au cours de massacres qui se 
sont prolongés deux jours  ».

La véritable m entalité turque, c'est Léon Bloy dans
Trente ans d assassinats qui nous la suggère, à 

travers le portra it de leur sultan Abdul Hamid, qui 
n est pas pourtant allé aussi loin, dans le crime, que 
le gouvernement ottoman de 1915 !

« Abdul-Ham id est indiscutablement ce qu'on peut 
imaginer de plus réussi dans l'exécrable et le m ons­
trueux. L im agination se décourage et succombe 
devant cet id iot atroce qui n'a de pensée que pour la 
conservation ou la protection de sa carcasse et qui 
semble ne connaître d'autres jo ies que les massa­
cres ou les supplices. On connaît les épouvantables 
égorgements d'Arménie, mais // y avait eu les m as­
sacres des Arabes dans l'Yemen, les massacres des 
Druses au Liban, les massacres en Asie des Kurdes, 
des Lazes, des Tcherkesses ou des Albanais en 
Europe, toutes les fois qu'H ne s'en éta it pas servi 
comme d'exécuteurs. I l avait massacré, près de Mos- 
sul, des Yezidis parfaitem ent inoffensifs. I l avait 
massacré des Hellènes en Crète et en Epire. Il avait 
massacré en Macédoine, des Bulgares, des Serbes 
et des Valaques. I l avait massacré des m illie rs  de 
Turcs par les noyades dans le Bosphore, l'é trang le­
m ent dans les prisons, la suppression en terre d'exil. 
Geôlier et probablement assassin de son propre 
frère, le sultan Mourad, // se f it  envoyer à YHdiz, 
comme un  Objet d'art, la tête coupée de M idhat- 
Pacha, à qui i l  devait son élévation au pouvoir.

Tout cela ne lu i suffit pas cependant, car cela se 
passe à distance. Il lu i faut la vue du sang, l'ouïe des 
sanglots et des hurlements de désespoir, le specta­
cle délicieux des convulsions et des agonies. I l a donc 
des bourreaux privilégiés qui trava illent sous ses 
yeux, dans son palais. Am ateur éclairé, i l  leur donne 
des conseils et s'honore d 'avoir inventé lui-même  
quelques tortures.

On a ce qu'on mérite, même quand on est Turc. 
Plût à Dieu que ce scélérat pût exprimer tout son 
empire !  M ais l'ine rtie  de l'Europe complice d'un te l 
assassin et lui perm ettant d'égorger jusqu'à des peu­
ples européens, c ’est un spectacle d'ignom inie à 
dessécher la langue d'un prophète !

Quand Abdul-Ham id crèvera, ce qui ne saurait ta r­
der, on verra s 'a ffliger les Hanotaux et toute la ser­
vile crapule des diplomaties. Ils iron t à Byzance dans 
leurs culottes, et, pour que le deuil soit tout à fa it 
magnifique, on leur fera peut-être comme aux che­
vaux du cortège de Soliman, lesquels furent vus 
répandant des larmes, parce qu'on leur avait soufflé 
dans les narines je  ne sais quelle poudre lacryma- 
toire.

Pierre Loti n 'es t-ilpas  digne de faire partie de cette 
servile crapule des diplomaties pour services excep­
tionnels rendus à la Turquie ?

Jacques C ASSABALIAN  ■

!35. — 31 Octobre f903.
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Ô EREVAN...
par Jean KEHAYAN

Co-auteur avec Nina KEHAYAN 
de "Rue du Prolétaire Rouge" 

(Le Seuil)

Terrible mois d'avril. Depuis 
1915 des mois d'avril pas­
sent... Avril, les cerisiers qui 

explosent. Avril de notre deuil. Avril 
qui pleure.

La France qui accueillit hier nos 
parents et dans laquelle — dit-on — 
nous nous assimilons à merveille. 
Ce n'est pas tout à fa it faux, mais...

Une amie arménienne, presque 
une enfant qui est revenue du pays 
il y a peu d'années et qui com ­
mence à bien parler la langue fran ­
çaise sans trop mélanger les fé m i­
nins et les masculins, me disait hier 
son impossibilité à vivre en France.

Mais où ? L'Italie, peut-être, il y a 
Venise. La Grèce, si proche de nos 
moeurs ? La Turquie, je n'ose pas en 
parler. Les pays arabes, c'est l'Is ­
lam. La Perse, c'est l'intolérance. 
Arrêtons là ce tour du globe. On 
aurait envie de hurler : vous n'avez

pas un autre globe terrestre ? Mais 
ce sera un alibi de plus. Et pourquoi 
chercher si loin, partout, ailleurs, 
lorsqu'il suffit, au moins pour l'es­
prit, de se dire que l'on s'apaise en 
ne pensant pas à toutes les terres 
mais en pensant seulement à nos 
terres.

Pour moi, cela ne veut plus dire 
grand chose. Ailleurs, de l'autre 
côté, c'est la dévastation. ANI 
détruite aux canons de l'armée tu r­
que. Un demi-siècle de profana­
tions de sépultures. Les puits-char­
niers d 'Anatolie où les os de nos 
ancêtres sèchent sous un soleil qui 
continue imperturbablement à se 
lever.

C'est dur d'écrire avec son cœur 
lorsque l'on sait chaque matin au 
réveil que le seul hasard de l'h is ­
toire a fa it que son destin ne se

passe pas au milieu d'un troupeau 
de moutons, quelque part du côté de 
Karpouth...
՝ D'un troupeau de moutons ou 
d'une université ou d'un planéta­
rium et pourquoi pas d'un institut 
international de recherches. Pour­
quoi pas? Tout était possible. Tout 
fu t stoppé lâchement.

Et tout fut stoppé parce que tout 
était possible... Maintenant, les 
sentiments se mêlent. Douloureux. 
Considérer comme anecdotique 
l'in tégration dans le pays d'accueil 
n 'est-il pas une manière de mau­
vais nationalisme ?

Mais quel nationalisme sans 
nation? Mais la faute à qui, si la 
musique de Komitas ou de Ganat- 
chian ne chante qu'à nos oreilles et 
ne fa it pleurer que nos yeux? La 
faute à qui si notre poésie plus que 
toutes les autres réunies, a un mot 
qui revient à chaque mot. Et ce mot, 
c'est liberté. Cette indomptable 
liberté. En tous lieux et en tous 
temps. Un produit qui n'existe pas, 
dont nous ne revendiquons pas le 
monopole. Qui veut le prend. Mais il 
est à nous. La liberté d'écrire, de 
chanter, de souffrir, de savoir assu­
mer la tristesse... Mais aussi de ne 
pas renier sa foi devant le gibet. De 
ten ir tête. Toujours.

Quelle dérision que de mettre le 
nez à la fenêtre. C'est de vie qu'il 
s'agit pour nous. Et si longtemps 
nous avons cru de survie...

Prenons seulement ce pays où 
nous vivons. On ne s ’en est pas te l­
lement mal tirés au bout d'un in ter­
minable demi-siècle d'assim ilation. 
Même si nous ne sommes pas tou­
jours très fiers de nous.

Mais enfin. Lorsqu'on dit arm é­
nien, on ne pense pas immédiate­
ment chez nos interlocuteurs, chich 
kebab, terchou, basterma, soudjour, 
kufté ou beurek. On pense à quel-
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qui mélange les bâtiments neufs aux vieilles maisons séculaires en pisé.

que chose d'indicible du genre mys­
térieux ou digne. Ou d'insonda­
ble. Mais pas à ces balivernes fo l­
kloriques dont on pourrait et dont 
d aucuns font un large commerce 
sans pudeur.

C'est que toute notre histoire ne 
relève pas de l'anecdote. On a fa illi 
sombrer dans l'abîme de l'oubli. 
Pas nous individuellement. Mais 
notre histoire qui commence 
d aussi loin que la mémoire plonge 
ses racines dans une source et 
— m irac le— vit aujourd'hui avec 
des points de repères, des noms, 
des mots : Sardarabad, Sevan, Kri- 
kor Narégatsi, tant d'autres, tant 
d'autres et pourquoi se le cacher, 
l'Ararat.

Je me suis efforcé de l'oublier, 
celui-là, au front de mythe. J'avais 
peur de cette image qui nous est à 
tous commune au-delà de ces c li­
vages que la vie en diaspora a su 
nous imposer.

Mais au moins, me disais-je...
Mais au moins me disais-je, si ce 

n'est pas demain que je foulerais le 
sol du Karpouth natal de mon père, 
si ce n'est pas demain que je trem ­
perais mes pieds dans l'Euphrate 
(s'y est-on jamais baigné, et 
d'abord nos ancêtres se baignaient- 
ils ?) au moins me reste-t-il ce bout 
de terre vivant quelque part où je 
pourrais lorsque le cœur pleure trop 
fort me rendre en pèlerinage seule­
ment pour humer le vent et m 'as­
seoir près des fontaines.

Ô Erevan.
Le monde est imparfait, nous 

l'avons toujours su. Le monde fait 
mal, demandez-le à celles qui 
s'agenouillent devant le Tonir pour 
le lavach quotidien.

Le monde, son histoire, ses ava­
tars, nous ont planté une statue de 
Lénine en bronze sur notre place 
centrale. Et alors, la dérision on 
connaît. A  3.000 km de là, au nom

de la même statue, trois des nôtres 
ont été fusillés. Dans l'ind ifférence 
générale, je crois. Les tués pour 
I exemple sont faits pour terroriser 
les peuples, tout le monde sait cela.

Ô Erevan.
Je me disais hier encore que l'oa­

sis était proche. Sans raison, sans 
rationalité.

Pour boire l'eau fraîche de-ci de­
là, s apercevoir que nous avons 
notre ligne de métro (pourquoi 
pas?), que le Matenadaran 
conserve dans sa piété de marbre le 
peu de mémoire écrite qu'il nous 
reste.

Que...
Et le tourbillon commence. Me 

revient en mémoire avec une 
violence insupportable à assumer, 
la roseur des pierres, les hommes 
mal rasés, le marché introuvable où 
mon père et ma mère connus mais 
aussi mon grand-père et ma grand- 
mère inconnus, sont là à tous les 
coins de rues, de cageots d'auber­
gines, d'étals de tomates, de mon­
tagnes de pastèques, de paniers de 
raisins dorés. Hame ar deras 
(prends-en le goût, mon fils). Et puis 
les rues, cette espèce de chaleur à 
couper le souffle. A n'avoir envie 
que de se consacrer aux choses de 
l'esprit. En n'oubliant qu'une che­
mise ou un pantalon occidental 
sont encore des sujets de préoccu­
pation vitaux.

Chienne de vie...
Rage. Impuissance. Mais je 

tenais là à vous le dire puisqu'on 
m'en donne l'occasion (merci pour 
l'occasion) mais parce que je n'ai 
pas oublié l'enseignement sécu­
laire de la liberté et que j'en  ai 
modestement usé dans un écrit, les 
portes de cette Arménie restante, 
ce petit bout de terre qui flotte du 
côté de là-bas, on m'en a fermé les 
portes.

Et cette arménité que j'avais ten ­
dance à tourner en dérision parce 
qu'elle m 'éta it vivante, je la 
retrouve maintenant comme une 
plaie douloureuse.

L'Arménie existe. C'est vrai. Pour 
un peu de temps encore. Mais le 
peu qui reste d'Arménie est soviéti­
que.

Et qui dit soviétique dit transit par 
Moscou. Et désormais ce transit 
m'est fermé.

C'est vrai. J'avais mal d'entendre 
notre langue se mourir inexorable­
ment dans les russismes.

Mais enfin, tout cela était de peu 
d'importance devant les cata­
clysmes passagers. Désormais, 
lorsque les saisons me seront 
insupportables sous quelque la ti­
tude que ce soit, le voyage apaisant 
vers Erevan ne sera plus possible.

A  se demander si les hommes qui 
se veulent libres ont raison de s 'en­
foncer à tout prix dans un état que 
le XXe siècle persiste à considérer 
en tous lieux comme pernicieux.

Un soir pas très éloigné qui m et­
ta it autour d'une même table des 
Arméniens pour débattre d'un de 
leurs partis politiques encore 
vivant, j'a i parlé d'ethnocide — pour 
faire pendant au génocide d'avril. 
J ai dû troubler pas mal d'amis et 
dérouter tous ceux qui m 'avaient 
connu dans des circonstances 
moins exacerbées.

Mais que les uns et les autres se 
rassurent, je ne pensais ce soir-là 
qu à moi-même. Moi qui ne suis 
rien, qui me raccroche au mot Aza- 
doutioun qui fit couler bien du sang 
et qui aujourd'hui me ferme des 
frontières. Peut-être la seule qui me 
restait.

O Erevan, je suis sûr que toi, au 
moins, tu comprends ce que 
détresse veut dire.

Jean KEHAYAN
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A S S O C IA T IO N  C U L T U R E L L E  D E S  A R M E N I E N S  

D ’A V IG N O N  E T  D E  V A U C L U S E  

Siège : 7, rue Bertrand — 84000 AVIGNON

UN AM I FIDÈLE
Nous avons eu l'agréable surprise de 

recevoir un exemplaire du journal "Le 
26 " distribué dans la Drôme, avec une 
carte de notre fidèle ami Jack Koja qui 
dirige l'orchestre portant son nom, sur 
laquelle on pouvait lire : "Cher ami 
d 'A rm énia".

Je ne vous oublie pas et quand je 
peux vous aider, je le fais. Am ica le­
ment...

P S. : Voir dans "Le 26", page 8, cette 
annonce passe depuis deux mois.

votre dévouement. Toute l'équipe 
d'"Arménia" est sensible à votre 
geste qui nous amènera, nous l'espé­
rons, beaucoup de nouveaux abon­
nés.

Je vous remercie pour la parution de 
l'in form ation au sujet de notre Associa­
tion. Je tiens à vous fé lic ite r pour votre 
dévouement envers la Communauté 
arménienne. Sachez que votre travail 
porte ses fru its  et que les jeunes A rm é­
niens, dont je fais partie, travaillent 
dans la même voie pour que la question 
arménienne aboutisse. Mais ici, à Avi­
gnon, beaucoup d'Arm éniens sont 
irresponsables envers la Diaspora. 
Donc, il y a d'abord un gros travail d 'in ­
form ation, et votre revue circule dans 
beaucoup de fam illes.

Veuillez recevoir mes salutations d is­
tinguées. Djeraman Patrick

Nous comprenons votre amertume 
devant l'indifférence dont font preuve 
nos campatriotes face à nos pro­
blèmes spécifiques.

Mais, heureusement, que leur man­
que d'intérêt n'est qu'apparent, pour 
la plupart ; dès qu'ils sentent un grand 
danger qui menace leur spécificité, à 
condition d'être bien informés, ils réa­
gissent sainement.

Pour la minorité qui a choisi la solu­
tion de l'assimilation, il n'y a plus rien 
à faire. Mais pour les autres, les atten- 
tistes, il suffirait d'attirer leur atten­

tion sur la responsabilité qu'ils por­
tent, par leur comportement de 
démission et pour leur faire prendre 
conscience de leurs devoirs, il faut les 
informer. Ne pas se contenter de met­
tre sous leurs yeux les nouvelles qui 
nous intéressent, mais les leur com­
menter, mais leur Dire connaître 
notre histoire, notre culture, notre 
influence ancienne et présente dans le 
monde.

C'est une des raisons de la création 
ou de l'existence d'Associations cul­
turelles, telles que la vôtre.

Vous aurez à accomplir ce travail 
pour vos compatriotes du Vaucluse, 
sans aucune exclusive d'idéologie ou 
de religion. C'est une tâche ardue. 
D'ailleurs, notre vénéré Catholicos l'a 
souligné dans l'un de ses discours : 
"Etre Arménien est difficile".

Il est certain qu'il serait plus facile 
de se laisser entraîner par le courant 
de l'assimilation et de se sentir 
dégagé de toute dette envers son 
pays d'origine. Mais lorsqu'on se veut 
rester Arménien, il faut défendre de 
haute lutte son appartenance à l'un 
des plus anciens peuples de l'Histoire.

J.C.

Ծ

R A YM O N D  S T É P A N IA N
OPTICIEN DIPLÔMÉ D'ÉTAT

Dépositaire des plus grandes marques en optique et en lunetterie
Remise de 20 % (sur les lunettes de vue) aux lecteurs d’ARMENIA et à tous les mutualistes.

3 0 , RUE PARADIS. 1 3 0 0 1  MARSEILLE. TÉL. (9  1 ) 3 3 .8 2 .5  1
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ACTUEL
MARSEILLE L’AFFAIRE HfcffW

m a x w#k i 2
KILNDJIAN B M I

Le 8 février dernier, à la stupéfaction générale de 
tous les Arméniens, Max Kilndjian a été arrêté et 
inculpé, par le juge d'instruction, pour tentative d 'ho­
micide volontaire contre l'ambassadeur de Turquie 
en Suisse.

Depuis, il est détenu aux Baumettes, parmi les 
droits communs.

Il a été arrêté à la suite d'un mandat d'arrêt in ter­
national délivré par le Parquet de Berne. Il est accusé 
par les autorités judiciaires de cette v ille d'avoir com­
mis l'attentat du 6 février à Berne.

Aux reproches qu'on lui fa it d'avoir attenté à la vie 
de l'ambassadeur, Max Kilndjian a tout nié, et l ’on ne 
possède pas de preuves pour le confondre.

Son défenseur ayant présenté une demande de 
liberté provisoire, le magistrat instructeur l'a rejeté.

Pour protester contre ce refus, plusieurs centaines 
d'Arméniens sont allés manifester leur soutien à 
Max Kilndjian devant le Palais de Justice. La m ani­
festation s'est déroulée sans incident.

L'appel interjeté contre ce refus de mise en liberté 
provisoire a été rejeté par la Chambre d'accusation 
d'Aix-en-Provence.

Max Kilndjian est toujours en prison.
Est-ce son origine qui vaut à notre compatriote 

cette longue et pénible détention préventive ?
Est-ce pour prouver sa bonne volonté aux autorités 

suisses et turques que la Justice française refuse à 
Max Kilndjian, citoyen français d 'orig ine arm é­
nienne, tout au moins, sa mise en liberté provisoire ?

Un Comité de Soutien à Max Kilndjian s'est formé 
68, rue Sainte, 13001 à Marseille, afin que chaque 
Arménien — nous espérons to u s— s'y adressent 
pour apporter leur concours financier et moral à 
notre ami.

Nous ne pouvons tolérer que Max Kilndjian, s il 
est innocent, croûpisse plus longtemps en prison du

fa it de son appartenance à notre ethnie, pour le bon 
plaisir des Turcs. Un non-lieu devra sanctionner au 
plus tôt cette affaire. S 'il est reconnu coupable avec 
suffisamment de preuves de sa culpabilité, la Justice 
est là pour s'occuper de son cas. Alors sa détention 
n'ayant plus d 'in térêt pour l'instruction de son 
affaire, il pourra de même être mis en liberté provi­
soire, car sa réputation dans la Communauté armé­
nienne, sa situation de commerçant garantissent 
son comportement, par la suite.

Pour nous Arm éniens d 'origine et citoyens fran ­
çais, nous n'avons pas à nous immiscer dans les 
affaires de la Justice de notre pays. Nous la so llic i­
tons, tout simplement, de se montrer sourde aux 
pressions extérieures.

Car, en notre âme et conscience, nous ne pour­
rions condamner objectivement notre camarade Max 
Kilndjian, victime, même s 'il s'avérait qu ’il fût coupa­
ble de l'aveugle entêtement de la Turquie, s'obsti­
nant à nier une réalité devenue une plaie ouverte 
dans le cœur de chaque Arménien. _______

U N E  V I C T I M E

KH-NDJJAN,

S ° O s U

TEHERAN A OTTAWA

an։** s* ՝ " ՝  depuis/é“ rierM  ô Marseille- m ani/esiu»՞"

décidé de se
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LES ACTIVITES 
ET COMMUNIQUES 

DE NOS 
ASSOCIATIONS

PARIS VIIe FESTIVAL D’ART 
ET DE CULTURE

L'Association pour le Développement Culturel et 
Artistique des Jeunes d'Orig ine arménienne de 
France — la JA F — se prépare à organiser son VIIe 
Festival d 'A rt et de Culture, les 31 octobre, 1er et 2 
novembre 1980 à Paris.

Ce festival sera dédié au centenaire de la nais­
sance du peintre arménien Mardiros Sarian et du 
poète français Guillaume Apollinaire.

De hautes personnalités françaises et armé­
niennes du monde artistique et culturel form eront le 
comité de patronnage qui sera placé sous la prési­
dence du peintre Jean Carzou, membre de l'Acadé­
mie des Beaux-Arts.

Comme pour les six festivals précédents, ce VIIe 
festival sera :
— Un encouragement exceptionnel à la création et 

un révélateur de talents dans toutes les disci­
plines de l'A rt et de la Culture;

— Une manifestation extraordinairement enrichis­
sante sur le plan des relations humaines, qui ras­
semblera durant trois jours des centaines de 
jeunes venus de toute la France, d 'A rm énie et de 
la diaspora pour participer à cette importante in i­
tiative ;

— Marqué par le souci de réunir la jeunesse arm é­
nienne afin de réaliser l'union la plus large autour 
de notre patrimoine cu lture l;

— L'occasion de fêter également le 35e anniversaire 
de la création de la JAF;

C'est pourquoi, la JAF invite tous les jeunes talents 
de France et de la Diaspora, de 15 à 35 ans, à se pré­
parer à participer au VIIe festival dans les disciplines 
suivantes :
•  MUSIQUE (classique, folklorique, variétés) 
chant, ensemble vocal, chorale, instrument solo, 
ensemble instrumental.
•  DANSE (classique, folklorique) 
soliste, groupe.
•  LITTÉRATURE (français, arménien) 
prose (nouvelles et essais), poésie.
•  ART DRAM ATIQ UE  
mime, déclamation, théâtre.
•  ARTS PLASTIQUES  
peinture, arts graphiques, sculpture.
•  ARTS APPLIQUÉS
photographie, céramique, broderie, orfèvrerie.
•  A U D IO V IS U E L
film s 16 mm, documentaires ou à scénario, mon­
tages diapositives.
Candidatures à envoyer à :

Festival JAF  
6, C ité  W auxhall 

7 5 0 1 0  PARIS

UN INÉDIT SUR LE GÉNOCIDE ARMÉNIEN MARSEILLE

RAPPORT SUR LE CARACTÈRE DES 
A R M ÉN IEN S, LEUR APPORT A  LA 
CIVILISATIO N ET LA SITUATION DES 
ORPHELINS AR M ÉN IEN S AU M O YEN-O RIENT  
étab li en avril 1922  par l'A ssoc ia tion  Near East 
Relief de Philadelphie.

Pour le 65e anniversaire du premier génocide du 
20e siècle, M ichel Chirinian et les éditions Édisud 
présentent un document original et inédit, le rapport 
de l'Association américaine "Near East Relief" de 
Philadelphie qui a été une des principales 
organisations à porter secours aux victimes 
arméniennes, en particulier en mettant en place des 
orphelinats puis en assurant l ’évacuation vers les 
pays d'accueil.

Ce rapport sera présenté dans sa version originale 
(en langue anglaise) en fac sim ile, et avec une 
traduction en langue française en regard.

Il comprend 25 photos inédites qui sont les photos 
d 'orig ine jo intes au rapport.

Un document que tous les Arméniens de la 
diaspora souhaiteront lire !

Livre broché de 72 pages.
Prix franco l'exemplaire : 30 F.
Remises aux Associations et groupes selon quantités :
10% par 10 exemplaires 
20 % par 25 exemplaires 
30 % par 50 exemplaires et plus.
Aux Éditions Édisud, La Calade, 1 3 0 9 0  A ix-en- 
Provence, té l. (42) 2 1 .6 1 .4 4 .
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JOURNÉE ARMÉNIENNE 
A LA FOIRE DE MARSEILLE

Le dimanche 30 mars, la JAF avait organisé dans 
le cadre de la Foire de Printemps de Marseille, au 
Palais des Congrès, une journée arménienne.

Un stand permettant la vente de disques, de livres, 
de journaux et de divers objets rappelant la Mère 
Patrie avait été disposé à I intention des nombreux 
visiteurs qui s approchaient, curieux de découvrir 
cette exposition inhabituelle. Profitant de cette pré­
sence, les Jafistes distribuaient des tracts, s 'en tre te­
naient avec eux des problèmes arméniens, les com­
mentaient. Tour à tour étaient abordés les rapports 
avec la Mère Patrie, l'Arménie soviétique actuelle, 
l'église apostolique arménienne, etc.

A 16 h., un film  arménien "Les Sept Chants de 
l'A rm én ie '' passait dans le cadre du Festival du Film 
Touristique de Promo-Loisirs, dans la salle 300 du 
Palais des Congrès. Beaucoup de visiteurs, Arm é­

niens ou Français purent ainsi assister à cette pro­
jection, fort intéressante.

Un public très important a assiégé le stand de l'A r­
ménie, composé surtout de jeunes, où des photos de 
notre Mère Patrie attira ient les regards.

Bravo à la JAF pour cette intéressante initiative 
dont la concrétisation demandait de la volonté, de 
l'abnégation et une foi inébranlable dans la destinée 
de notre peuple. L'impact de cette action est m u lti­
ple :
— Sur les visiteurs qui ont admiré notre pays d 'o ri­

gine, par les photos, les livres et autres objets 
exposés ;
Sur les Jafistes eux-mêmes, encouragés de voir 
leurs efforts récompensés par le succès certain 
de leur entreprise entrant parfaitement dans le 
cadre de leurs activités culturelles et d'ambassa­
deurs de la Culture A rm énienne;
Sur le plan financier, ce qui était justice devant le 
sacrifice consenti par eux, durant tout un 
dimanche consacré à leurs aspirations patrio ti­
ques.

DINER-DÉBAT ORGANISÉ 
PAR L’A.M.F.D.A.M.

Un fort nombreux public avait répondu à l'inv ita ­
tion de l'Association des Médecins Français d'Ori- 
gine Arménienne de Marseille, qui avait organisé 
cette rencontre au Novotel, le samedi 29 mars, pour 
débattre d'un sujet extrêmement délicat à traiter, 
tant par son ampleur que par la passion qu'il pouvait 
susciter : l'h isto ire du parti Dachnaktzoutioun, de sa 
fondation à 1 950.

Grâce à la personnalité de son président. Mon­
sieur le Professeur agrégé Assadourian, qui fit 
preuve d'autorité, et des membres du bureau de 
l'Association, la deuxième partie, relative aux ques­
tions posées par le public et à leur réponse par l'ora­
teur ne donna lieu à aucun incident.

Quant au développement proprement dit du sujet, 
Garo Hovsepian, le conférencier, sut employer le ton 
approprié pour d'une part, éclairer ceux de l'assis­
tance qui ne connaissaient de ce parti que les racon­
tars, les ragots colportés pendant et depuis la guerre 
froide, quand des deux côtés du rideau de fer, on fa i­
sait faire un combat idéologique fratric ide aux Arm é­
niens et d'autre part, parfaire la connaissance du 
Dachnaktzoutioun à ceux qui connaissaient, vague­
ment, les contours du sujet.

Pour les érudits de l'h isto ire arménienne, il n'y 
avait rien de nouveau. Mais, mieux valait intéresser 
un grand nombre de non-avertis, par un exposé clair 
et simple, que de vouloir engager des polémiques, à 
propos de certains aspects controversés de ce parti. 
C'est ce qu'a fa it Garo Hovsepian.

Nous croyons que cela répond parfaitement aux 
intentions des médecins qui, par de pareils débats 
démocratiques, devant un public éclectique, espèrent 
informer les Arm éniens sur des problèmes les inté­
ressant particulièrement, même en prenant le risque 
d aborder des sujets tabous jusque là.

Garo Hovsepian avait partagé sa conférence en six 
parties :
1 Comment et pourquoi fut fondé le Dachnaktzou­
tioun

2. Le parti de 1890 à 1907
3. Le parti de 1907 à 1918
4. La République Arménienne
5. La période diasporique du parti de 1920 à 1950
6. Les objectifs actuels du parti.

Tous ces chapitres sont très intéressants à connaî­
tre, mais notre but n'étant pas de donner l'in tégra lité  
de la conférence, nous en avons retenu quelques 
fragments.

A insi, tous les partis politiques arméniens qui se 
form èrent, après le tra ité de Berlin, Armenagan, 
Hintchak, Dachnaktzoutioun naquirent dans le Cau­
case, en Arménie russe.

Le Dachnaktzoutioun s'implanta dans la masse 
paysanne, dans les campagnes, et devint le parti le 
plus puissant. Il collabora avec d'autres partis socia­
listes, notamment à la 2e internationale. Si l'on 
connaît l'expédition punitive organisée le 28 ju ille t 
1897 à Khanassor, beaucoup ignorent que c'est pour 
venger le massacre de 800 partisans du parti Armé- 
nagan. Le 26 août 1896 eut lieu la démonstration 
contre la Banque ottomane pour a ttirer l'attention 
des Puissances occidentales sur le sort réservé à 
notre peuple. Lors de son congrès à Sofia, le 17 avril 
1905, le parti décida l'é lim ination du Sultan, et la 
collaboration avec les jeunes turcs fut décidée. On 
sait où cette collaboration loyale du côté des Arm é­
niens, mena notre peuple. Fidèles à leurs alliances 
les Dachnags payèrent un lourd tribut, par leur fra ­
tern isation avec les Turcs. Malgré cela, par un effort 
de volonté, le Dachnaktzoutioun se regroupa dans le 
Caucase, et donna ainsi, au moment voulu, toute son 
energie pour sauver, avec le peuple arménien, ce qui 
restait de l'Arm énie, à Sardarabad. Par la force des 
choses, les alliés dans la Fédération caucasienne 
I ayant abandonnée, l'Arm énie devint indépendante.

Des élections démocratiques auront lieu pour mettre 
en place un Parlement qui élit le Gouvernement, 
formé de Dachnags, en majorité. Malgré la situation 
critique où ils se trouvaient, les députés arméniens 
discutèrent et adoptèrent un grand nombre de lois 
sociales, faisant de leur pays un bastion avancé du 
socialisme, non point tracassier et tyrannique, mais 
généreux. La République indépendante renversée et
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remplacée par l'A rm énie soviétique, la période dias- 
porique commença pour le Dachnaktzoutioun. Cette 
période très controversée a connu la lutte de ce parti 
contre le régime institué en Arménie, et par là le 
dénigrement systématique et injuste du pays. Mais 
par contre, il faut reconnaître, que grâce à son action 
pour la sauvegarde de notre patrimoine culturel, le 
Dachnaktzoutioun nous a permis d'aborder la 
période actuelle sans trop de dommages pour notre 
identité originale. Ses objectifs actuels sont toujours 
axés vers la défense de la cause arménienne. Il est à 
l'avant-garde de la lutte pour l'inscription définitive 
du paragraphe 30, il a depuis quelques temps, modi­
fié sa position envers l'Arm énie soviétique considé­
rée comme une réalité heureuse, la preuve en est 
qu'il dénie, aux Arméniens de la Mère Patrie, d 'ém i­
grer à l'étranger. Bien sûr, il désire voir un jour une 
Arménie indépendante, maîtresse de son destin, 
mais cela ne signifie pas qu’ il fa ille  ignorer ou déni­
grer l'A rm énie soviétique actuelle que des circons­
tances historiques ont créé. Mais, à d'autres événe­
ments qui peuvent survenir par la suite, une autre 
situation peut arriver.

Aux diverses questions qui lui ont été posées après 
sa conférence, Garo Hovsepian répondit suivant sa 
conscience.

L'une d'elle illustre combien il est dangereux de 
conclure hâtivement sur un fa it isolé et d'impliquer 
l'ensemble d ’un parti sur la conduite de quelques- 
uns de ses membres.

Question : Quelle a été l'attitude du Dachnaktzou­
tioun en 1941, vis-à-vis des autorités allemandes?

Réponse : il est exact que quelques Dachnags se 
sont entremis, personnellement auprès des A utori­
tés de Berlin, en 1941, pour essayer de parer à la 
menace qui pesait sur nos compatriotes d'Arménie 
soviétique par l'avance des troupes allemandes dans

AVIG NO N
L'Association Culturelle des Arméniens d'Avignon 

nous communique : des cours d'arménien seront 
donnés, bénévolement, à partir du 17 mai, à 14 h 30, 
chez M. Djihadian, 5, chemin de l'Anglaise 84000 
Avignon, par Mme Chirinian Véhanouch, tél. 
81.37.61 et M. Djihanian Kévork, Tél. 86.10.28. 
D'autre part, une messe selon le rite de l'Église apos­
tolique arménienne sera célébrée par le Père Karé- 
kin Bekdjian, de l'Église du Prado de Marseille, le 
lundi 26 mai, à 15 h 30 à l'Église du Rocher des 
Ames, au Palais des Papes à Avignon.

Nous pouvons aussi annoncer, vers fin ju in /début 
ju ille t, un tachta-hantès.

Toutes ces manifestations témoignent de la vitalité 
et du dynamisme de cette association et augurent 
bien de l'avenir. Arménia lui souhaite une totale 
réussite.

le Caucase, et par la prise, qui semblait imminente 
de Moscou. Les Turcs, fidèles à leur politique de bas­
cule, étaient alors les alliés de Moscou, et s'apprê­
ta ient à entrer en Arménie, à la suite des armées 
allemandes pour parachever l'anéantissement de 
notre peuple.

Nous remercions sincèrement l'Association des 
Médecins Français d'Orig ine Arm énienne d'avoir 
mis sur pied cette conférence, en espérant qu elle 
continuera dans la voie qu elle s'est tracée ce qui 
permettra de dém ystifier quelques malentendus 
parmi les membres de notre Communauté, généra­
teurs de tensions inacceptables.

J.C.

A L’ATTENTION 
DE NOS 
FIDÈLES 

ABONNÉS

Beaucoup d ’A rm enia  nous re tournen t avec la m ention  
" In c o n n u ”  ou bien "N 'h a b ite  plus à ce tte  ad resse", p rivan t ainsi 
nos lecteurs de leur journal.

Les raisons invoquées n 'é tan t pas tou jou rs  exactes, nous in fo r­
mons nos abonnés n 'ayant pas reçu un ou plusieurs Armema  que, 
sur leur demande, nous leur adresserons g ra tu item en t les numéros  
manquants.

D 'au tre  part, le changem ent survenu dans l'équ ipe d 'Armenia  
consécu tif aux élections du 22 octobre  1979 , ayant soulevé quel­
ques problèmes, un certa in retard est survenu dans la parution de 
vo tre  journal.

Que nos abonnés veu illen t bien avoir de l'indu lgence à notre  
égard ; ils ne seront lésés en aucune façon, puisque leur abonne­
m ent leur donne d ro it à recevoir 10 num éros indépendam m ent du 
laps de tem ps passé pour leur réception.

Ils peuvent aussi nous aider à surm onter nos d ifficu ltés  soit 
m atérie llem ent en nous apportan t de nouveaux abonnem ents, soit 
m oralem ent, en co llaboran t avec nous à la rédaction de votre  jo u r­
nal en :
— nous fa isant part de vos suggestions ;
— nous envoyant des nouvelles de vo tre  région, ce qui pe rm ettra it 
à Arm enia  de ne plus avoir un aspect régional, d ’une partie seule­
m ent de la France.

M erci à vous tous qui suivez régulièrem ent l 'A rm em a.
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Aline
ETMEKDJIAN

Voilà une œuvre intense et 
spontanée qui honore au plus haut 

point l’art difficile de l’aquarelle. 
Le peintre, qui sait varier sa mise 

en page en conservant la préférence 
au visage, saisit l’essence même 
de la vie à travers des moments 

quotidiens, cernant l’émotion 
pour le plaisir de nos yeux et 

la prolongeant jusqu’à susciter 
le rêve. Chaque regard 

est expression, chaque regard 
est humanité.

Mené par un dessin 
des plus surveillés, le pinceau, 

en de larges aplats que de subtils 
fondus simplifient encore, 

se conduit en virtuose. 
Légères, effleurant à peine 

la surface, les touches animées 
disent une volonté de synthèse que 

magnifient les élans et 
les enthousiasmes. La poésie, 

résolument capturée, nous revient 
enrichie de caractère et d’élégance.

Volontairement sobre, 
la couleur ajoute à la vigueur 

de l’écriture. Rouges, bleus intenses, 
chairs irisées, des verts aussi, 

et toujours cette profondeur proche 
de la tristesse, caractéristique 
des tempéraments orientaux.

Du grand art, en vérité, 
qui déborde du cadre et s’accroche 

à la mémoire, dans le silence 
de la lumière. 

► ►►
15

Fonds A.R.A.M



INTERVIEW
ALINE
ETMEKDJIAN

— Comment êtes-vous venue à la 
peinture ?

— J'y suis venue sans le savoir. 
J ’ai tou jours dessiné et j ’ai com ­
mencé à faire de la peinture à l’huile 
à seize ans.

— Avez-vous fa it des études parti­
culières pour le dessin ?

— Non, jamais. Parce que ma fa­
m ille  n’a pas pensé que c ’était une 
voie très sûre. Pour ma part, je  sou­
haitais fa ire les Beaux Arts.

— Certains peintres vous on t-ils  
inspiré ?

— J’ai été très jeune attirée par 
les impressionnistes, notamment 
Renoir et j ’aimais les portra its et les 
nus.

— Vous travaillez sans m odèle ?
— Oui, sans modèle. Disons que 

le modèle est vu, mais très inter­
prété dans le sens de la synthèse.

— Pourquoi êtes-vous venue à l’a­
quarelle ?

— J’ai pensé que je  pourrais, avec 
l’aquarelle arriver plus rapidement 
à une expression personnelle et à 
un idéal de création d irecte où l’é­
m otion transparaît sans être recher­
chée.

-A v e z -v o u s  une technique de 
travail pa rticu liè re?

— Avant tout, il m e fa u tu n e co n d i­
tion  de travail très particu lière. Une 
ambiance : je suis très portée par la 
musique. Je ne peux pas travailler 
sans musique.

— Quelle m usique ?
— Tous les rom antiques: 

Brahms, Wagner, Mahler et puis 
Monteverdi... et les Pink Floyd... En­
suite, je  me laisse emporter. C ’est 
un peinture sans retour.

— A savo ir?
— Une peinture directe. Je tra­

vaille p lu tô t par impulsions. L ’aqua­
relle étant une technique très spé­
ciale, on n ’a pas le temps de réflé­
chir. Il faut être très inspiré, très vif.

VAHE MOUGHALIAN
UN COMPATRIOTE EXPOSE...

Au CANADA, à la Petite Galerie 
de Montréal... bientôt en France ?
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un très grandjoueur
déchecs

AU TOURNOI international 
d’échecs à Skopje, en Yougosla­
vie, le célèbre grand maître 
Samuel Rechevsky menaiçait d’aban­

donner la compétition : étant catholique, 
il ne jouait jamais auxéchecs le vendredi 
soir. C’était en 1976. Les arbitres, 
patients cédèrent et le match fut reporté.

Le jeudi soir devint aussi sacré pour 
l’Américain. Les chances d’emporter ce 
tournoi n'étaient pas très grandes pour 
le Maître et la nervosité faisait des 
siennes.

Mais les arbitres étaient devenus 
intransigeants. La tension montant, 
Rechevsky allait quitter le tournoi.

Alors son adversaire intervint en 
déclarant qu’il était prêt à jouer à n’im­
porte quel jour, à n’importe quelle heure.

Cette générosité calma les esprits et la 
compétition eut lieu, comme le voulait 
Rechevsky. La lutte se termina sur la 
défaite totale de ce dernier. Son adver­
saire était Raphaël Vahanian, d’Erévan.

R. Vahanian a fait connaissance avec 
le jeu d'échecs à l’âge de 3 ans.

Rappelons que le grand Kapablanca a 
montré qu'il prenait plaisir avec le jeu 
d’échecs à l’âge de 4 ans, Smislov et 
Ficher, à l’âge de 6 ans, et même l’enfant 
prodige de l’époque, S. Rechevsky, à 
l’âge de 5 ans.

Le nom de R. Vahanian a fait son

Partie d'échecs entre f t  Vahanian (à gauche) et Pétrossian.

Nous sommes devenus tout de suite 
amis.

Son talent? Il suffit d’étudier ses par­
ties. Vahanian a une écriture très origi­
nale.

Ses défauts? C'est un joueur dont les 
résultats dépendent de son humeur. Je 
pense, qu’avec le temps, ce défaut dispa­
raîtra” .

En effet, Raphaël Vahanian n’a que 28

ans et il n’a pas encore dit son dernier 
mot.

Il est fort possible que, dans l’avenir, 
l’adversaire d’Anatoli Karpov, dans le 
match pour le titre de champion du 
monde d’échecs puisse être son ami 
d’enfance, R. Vahanian.

Souhaitons cela et encore plus de 
talent à notre compatriote.

Roussan VARBEDIAN
apparition dans la Presse, en 1964 : âgé 
de 13 ans, le jeune joueur d’échecs prit 
une honorable 3e place au championnat 
d’échecs d’Erevan.

En 1971, au tournoi international 
d’échecs de Viniatchka-Bania (Yougosla­
vie) aucun des grands maîtres interna­
tionaux n’a pu arrêter l’ascension verti­
gineuse du jeune maître Vahanian.

Victoire brillante, à l’âge de 19 ans, il 
acquit le titre de grand maître internatio­
nal. C’était le plus jeune du monde.

Aux 20e jeux olympiques internatio­
naux des étudiants, à Tissaîde (Angle­
terre), R. Vahanian dirige l’équipe 
d’U.R.S.S. Encore un résultat exception­
nel : 10 points sur 11 pour son équipe.

L’histoire des jeux olympiques des 
étudiants n’avait jamais, à ce jour, enre­
gistré pareil résultat.

En 1978, au tournoi éliminatoire des 
candidats pour le championnat mondial 
d’échecs à Lvov, en U.R.S.S., 15 grands 
maîtres internationaux se disputèrent 
pour aborder la phase finale. Seuls 4 
d’entre eux restèrent en lice. Raphaël 
Vahanian fut le second des 4 heureux 
ayant obtenu cette possibilité.

Le champion du monde d’échecs 
actuel, Anatoli Karpov raconte:

“ J’ai rencontré, pour la première fois 
R. Vahanian, en 1965, dans les Sparta- 
kiades des écoliers.

O R C H E S T R E

RETROJAZZBAND
de

Jacques Kojakian

Pour vos soirées, vos bals privés, 
vos réceptions, vos dîners dansants, 

vos concerts “ Jazz Middle ” 
et toutes manifestations de qualité

l’orchestre

RETROJAZZBAND
DE

J A C K  K O  J  A

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS

JACK-KOJA
60, RUE MADIER-DE-MONTJAU. 

26  VALENCE . TÉL. 43.43.1 8
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d o c u m e n t s

ELOGES POUR LES ARMENIENS
extra it dG
l ’« H isto ire  de Thomas Koulikhan ou H isto ire  de la dernière révolution de Perse arrivée en 1732 ».
Cet ouvrage, édité à Paris chez Briasson, en 1742, parla it déjà en term es élogieux de nos compatriotes.

de T hamas K o u ii-K a n . 3 l f
même qu’fis avoient pour tout — —  
ce qui y a rapport, jetta les yeux >֊737; 
fut- ies Arméniens comme les 
plus propres à l'exécution de fes 
deffeins : en effet il eft peu de 
Nations même en Europe qui 
puiffent fe vanter d'avoir à un fi 
haut degré que les Arméniens 
lestalens propres au Commerce*
Outre la réputation qu’ils ont 
aiïez généralement d’ôtre de bon­
nes gens, gens commodes Ôc pa­
cifiques , gens de probité ôc de

*
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NOUVEAU ROI DE PERSEÿ v. . .  - i;} i
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CKcï BRlASSON,rue Saint Jacques, kjk' 

Science & à l'Ange Gardien. ^
M. DCC. XL II.

à v e q  P R i r i  L e g s  d v  roix

bonne-foi, c eft qu’iis font extrê­
mement induftrieux, patiens, la­
borieux , méprifant les rigueurs 
des faifons , infatigables dans 
les voyages ôc pleins de vigueur* 
pour entreprendre ôc pour foute- 
nir ceux du plus long cours, mais 
fur tout recommandables par 
leur frugalité ôc leur œconomïe 
qui leux fournilfent les moyens 
de faire réellement de plus grands 
profits en gagnant moins que les

D d  ij
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3 1 6  H i s t o i r e  
1——  autres. Abbas tranfplanta donc 
A73 7 un grand nombre d’Arméniens à 

Ifpahan, fît des Lo ix  en leur fa՝ 
veur pour les mettre à couvert 
des vexations des Mahométans, 
leur fit bâtir de grands Bazards 
pour le dépôt de leurs marchan- 
difes, leur avança de grottes Tom­
mes pour les mettre en tjrainjen un 
mot il fit tant par Tes libéralités, 
par la prote&ion qu’il leur don­
na ôc par les facilités qu’il leur 
procura , qu’avant que de mou­
rir il eut la fatisfa&ion de voir 
les Commerçans de Perfe non- 
feulement faire feuls tout le com­
merce de l’O rient, mais encore 
avoir beaucoup de part à celui 
des plus grandes Villes de l ’Eu­
rope : car de fon tems on voyoit 
déjà venir les Arméniens du fond 
de la Perfe jufqu’à Livourne ôc 
à Marfeille,jufqu’en Hollande ôc 
en Angleterre A a^Stokolm ôc à 
Ajrçhangel. Après fa mortleCom-j

DE T ham as K o ulî-K a n . :5 ւ 7 
inerce de Perfe s’affoîblit infenfi- - Հ  
blement, parce qu’il ne trouva ï 7 3 % 
plus dans le Gouvernement les 
mêmes attentions ou la môme 
faveur ; ôc fous le malheureux 
régne d’Huffein-, i l  étoit tout a 
fait tombé par l ’avarice; infaria֊ 
ble des Eunuques ôc des Gou­
verneurs de Provinces qui ve- 
'xoient ôc dépouilloient impuné­
ment tout ce qu’il y avoir de ri­
ches marchands dans le Royau­
me. Nadir rempli des principes 
de fon illuftre M odèle , mit en 
œuvre les mêmes moyens peut 
relever le commerce dans fes 
nouveaux Etats : il s’fidreffa aux 
Arméniens de Julfa , eut avec 
eux de fréquentes conférences , 
les encouragea par toutes fortes 
de promettes ôc de bons traite- 
mens , renouvélla tous les privi­
lèges qui leur aVoient ôté accor- 
dés par Schah-AbbaS , leur en 
donna même de nouveaux, fup-

P  d iij

■:՝ éieT hamas K ouli-K an. ^ ip  
ijcts 5 redevable de fon élévation —  
jiü fuccès de fes armes, il n’avoit 7̂3X 
î ardc de les quit ter tout à fait ôc 
.de laitter amollir clans le repos le , 
feourage de fes foldats ; d’autant 
jjilüs qti’il croyoit fa fureté inté* 
tfcfTée â avoir toujours les arhies 
Ha main. Il meditoit donc d® 
Nouvelles entreptifes, incertain

318 H  i S t  o i K e  f
---- prima plufièurs Impôts quigénoît

L* 73 7 le Commence > ôc diminua;def 
droits qui fc percevoient fur jef 
marchandifes Etrangères, fit $  
bâtir au dépens du tréforRoÿaj 
les Magaztns ôc les Bazards di 
Julfa que les Aghuans avoicit 
brûlés durant le liège d’Ifpahanj
ôc enfin pour dédomnîaget;k ----------  ----- *------ _
Corps des Marchands des dépr£ Ül feroit la guerre aux Turcs , 
dations qu’ih ;avoient fouflcrttl W  aux Mofcovites ou bien aux 
fous le dernier régne, il leur ào? iladiens j la՛ nou velle qu on lui 
corda la confifcation des blé® jt apporta՛ alors de la- révolte des 
de plufièurs Eunuques convato* l'Aghuans,fixabien-tôt fon inc é- 
çus de concüffions ôc de rapines, f termination pou r la guerre des 

C ’eft ainfi que Schah Nadk Indes. L e  Commandant de La  ta­
pa tfa la première année de foi gor oui lui envoyoit tout le dév 
régne annonçant par cqprél* »aU de la confpiratmn par une 
՛• ՝ - Lettre du mois de Juin , lut lit

entendre que quoiqu’on ne vit 
aucunes troupes Mogolicnnes՜, 
ilnétoit pas douteux que le R c- 

- belle Hufiem ne fût d’intclügcn- 
Ce avec l’Empereur du M o g o l, 
,6c que l'irruption des Tartares 

D  d in;

de à fes nouveaux Sujets cdBV 
bien il régneroit différemment 
de fes Ptédécetteurs, Mais a? 
milieu de ces occupations politjf, 
quci fi dignes d’un grand Prince; 
le génie guerrier au Monarcjui
rouloit toujours de grands pro-
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LES CONCERTS
LE CONCERTO POUR VIOLON DE A. K AT CH ADOURI AN 
ET JEAN DER MERGUERIAN par Hagop KURKJIAN

Sur l’heureuse initiative du centre 
culturel Sahag Mesrob, l’opéra de 
Marseille avait inscrit à son pro­
gramme, dans un concert exception­
nel, le célèbre concerto pour violon 
d’Aram Khatchadourian, avec, en 
soliste, Jean Der Merguérian, en hom­
mage à notre grand compositeur 
national disparu en 1978. Composé en 
1940 à l’intention de David Oistrakh 
et créé la même année par ce prince du 
violon (lui aussi disparu), ce concerto 
est enregistré sur disque par des chefs 
d’orchestre et des solistes éminents et 
figure dans presque tous les concours 
internationaux.

Le concert a eu lieu le 21 mars der­
nier. On me demande d’en écrire la 
“critique”, mot qui m’a toujours ins­
piré un certain mépris, car. si l’on 
regroupait dans un volume toutes les 
sottises, toutes les âneries débitées par 
certains “grands” critiques, ce serait 
assurément le livre le plus amusant. 
En voici un échantillon : deux des plus 
célèbres concertos pour violon actuel­
lement au répertoire de tous les grands 
violonistes ont été qualifiés à leur 
apparition, l’un comme “de la musi­
que puante”, l’autre “de la musique 
pour faire danser les ours”. Et notre 
génial Khatchadourian n’a pas 
échappé, hélas, aux plumes virulentes 
de quelques critiques aussi prétentieux 
que ridicules. Si on leur demandait 
d’écrire ou de jouer mieux, ils auraient 
peut-être conscience de leur ignomi­
nie. C’est pourquoi quelqu’un a défini 
la critique : “l’art d’apprendre aux 
autres ce qu’on ne peut pas faire soi- 
même”.

11 y a bien sûr, la contrepartie ; dès 
la parution de ses symphonies, ses 
concertos, ses ballets (Gayané) etc, les 
plus hautes récompenses de l’U.R.S.S. 
ont été accordées à Aram Khatcha­
dourian. A l’étranger, certains chefs 
d’orchestre qui ont dirigé ces œuvres

ont trouvé dans leur orchestration une 
richesse en couleurs jamais vu depuis 
Rimsky Korsakov et Ravel. Quant à 
la richesse mélodique et rythmique et 
à la source de leur inspiration, il n’y a 
que les Arméniens connaissant à fond 
le folklore national qui peuvent les 
apprécier à leur juste valeur et admirer 
leur incomparable beauté.

A propos, c’est à tort que le 
concerto pour violon est appelé “en ré 
majeur”, parce que son 3e mouvement 
est écrit dans cette tonalité. Le compo­
siteur l’intitule simplement : 
“Concerto pour violon et orchestre” et 
l’édition originale, celle de Moscou, 
également. En effet, l’admirable 1er 
mouvement n’est ni en ré majeur ni en 
ré mineur. 11 est écrit dans un mode 
antique qui caractérise souvent la 
musique arménienne, religieuse ou 
autre, et dont nous ne pouvons dire 
plus long dans ces pages. En outre, ce 
premier mouvement suggère forte­
ment certains chants folkloriques 
recueillis par Gomidas Vartabed 
(pourquoi Komitas puisque nous 
appelons son disciple : Ganathchian et 
non Kanatchian. Elles sont bien cadu­
ques, ces vieilles règles !).

Personnellement, je trouve dans ce 
premier mouvement, l’image du peu­
ple arménien qui chante sa foi pro­
fonde dans ses églises innombrables 
avec des “charagans” (rivière de dia­
mants) uniques au monde, chante ses 
chagrins, chante sa vie quotidienne 
avec tout ce qu’elle comporte, chants 
du labour, chants lyriques etc. Car 
c’est un peuple qui chante.

La deuxième partie — le mouve­
ment lent — est comparée ajuste titre 
à une déclaration funèbre venant du 
fond des âges. Dans un passage extrê­
mement poignant de ce mouvement, 
passage confié par Khatchadourian à 
l’ensemble des altis au timbre mélan­
colique, accompagnés des pizzicati des 
violoncelles qui le rendent encore plus

funèbre, je trouve exprimée la souf­
france qui s’est abattue sur ce peuple 
paisible et magnifique pendant toute 
son histoire. Si je me permets de m’ex­
primer en première personne c’est 
pour souligner qu’un musicien étran­
ger ne peut pas éprouver les mêmes 
sentiments. Cest la raison pour 
laquelle dans certains enregistrements, 
ce fameux passage est supprimé sur le 
disque... C’est donc avec plaisir que 
j’ai vu l’orchestre de l’opéra reprendre 
plusieurs fois ce même passage pen­
dant la répétition, dans un louable 
effort de le rendre aussi fidèlement 
que possible.

Dans l’étincelant 3e mouvement au 
rythme rebondissant, je vois exprimé, 
dans l’allégresse et la joie débordante, 
le triomphe de tout le peuple arménien 
qui a pu survivre à toutes les tentatives 
d’anéantissement entreprises par des 
nations puissantes, dont certaines 
“s’engloutirent dans la poussière 
qu’elles avaient soulevée” (ode à la 
langue arménienne d’Archag Tchaba- 
nian).

Pour terminer qu’il me soit permis 
de dire que, conquis par la beauté de 
ce concerto que j'ai entendu pour la 
première fois à une radio étrangère, 
j’ai fait l’impossible pour en avoir la 
musique, introuvable à cette époque 
et, en ai présenté la l rc audition en 
France, à la colonie arménienne de 
Marseille et aux musiciens français, 
sur la scène de l’opéra en 1947.

Voici pour l’œuvre. 11 m’est particu­
lièrement agréable de parler mainte­
nant du soliste. 11 me répugne de dire 
des généralités sur l’art de Der Mer­
guérian, il faut en parler en détails en 
connaissance de cause. Car il s’agit de 
deux techniques complètement diffé­
rentes, celle de la main gauche et celle 
de la main droite ou de l’archet.

D’après l’un des meilleurs instru­
mentistes de notre temps (Menuhin) 
lorsqu’on fait la critique d’un violo-
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Jean Der Merguérian

niste, il faut tenir compte de la justesse 
d’intonation (problème inexistant 
dans les instruments à vent et à cla­
vier) de la qualité et la richesse de la 
sonorité, qu'on a tort d’attribuer inva­
riablement à un stradivarius, de la 
pureté des traits et des démanchés ou 
changements de position ; de la qua­
lité du “vibrato” et pour la main droite 
de la souplesse et de la puissance de 
l’archet de la science de mise en vibra­
tion des cordes sans parler de la 
connaissance parfaite d’une quantité 
de coups d’archet (staccato, spiccato, 
sautillé, etc.).

Dans toutes ces difficultés j’ai 
trouvé Der Merguérian parfaitement 
maître de son art. Indépendamment 
du fait qu’il a été formé à Moscou par 
David Oistrakh, il appartient comme 
tous les violonistes contemporains à 
l’école ultra-moderne de Léopold 
Auer — l’école russe, qui a définitive­
ment supplanté l’école moderne du 
violon (franco-belge). Cependant la 
technique seule même éblouissante ne 
sert qu’à épater certains amateurs. 
Pour citer notre incomparable Jac­
ques Thibaud la musique ne se trouve 
pas aux bouts des doigts, mais dans le 
cœur. Et le cœur de notre soliste a 
merveilleusement servi la musique

qu’il a interprétée avec tant de sensibi­
lité et de musicalité. Ai-je besoin de 
dire qu’il a été l'objet d’une longue 
ovation non seulement de la part 
d’une salle comble mais de tous les 
membres de l’orchestre (qui a été 
remarquablement bien dirigé par Jac­
ques Bagirel). Et pour confirmer s’il 
en était besoin son goût exquis et 
l’étendue de son art, Der Merguérian 
nous a fait la grande surprise, jamais 
vue, de nous accorder en bis non pas 
un quelconque morceau court comme 
tout le monde mais le joyau de toute la 
littérature violonistique, l’immense et 
redoutable Chaconne (pour violon 
seul) de Jean Sébastien Bach, qui a 
elle seule peut occuper une partie 
importante dans un récital de violon 
et ce dans une interprétation magis­
trale.

On trouve rarement de nos jours, 
hélas, ce style majestueux, le seul qui 
convient au caractère de la musique de 
Bach.

Der Merguérian est lauréat de plu­
sieurs concours internationaux et a 
fait des tournées aux U.S.A. et dans 
plusieurs pays en Europe.

Nous souhaitons vivement qu’il 
nous revienne.

Hagop KURKJIAN

LE CONCERT
La réputation de la chora le “Sahag- 

M esrop ” de M arse ille  est certes, 
acquise et nous sommes bien inform és 
de ses activ ités et concerts dans 
diverses v illes depuis sa fonda tion , i l  y  
a deux ans, or, nous n ’av ions pas  
encore eu le p riv ilège de l ’écouter chez 
nous à Lyon.

Cette lacune vient d ’être comblée 
grâce aux efforts m érito ires du Cercle 
des Dames Arm éniennes de Lyon  : le 
dim anche 9 mars le Pa la is des 
Congrès de notre v ille  a été le théâtre 
de l ’heureux événement.

Vo ilà  donc que 110 chanteurs en 
un ifo rm e défilent devant nous pou r  
fra n ch ir  l ’estrade du Pa la is des 
Congrès. Leu r tenue et la rigueur de 
leur expression conqu ièrent d ’emblée 
notre  sympatie. On les acclam e cha­
leureusement.

A u  program m e : chants sp iritue ls et 
chants profanes.

Prem ière pa rtie  : “ Notre  Père ’, ‘ Tu 
es béni en tou t”, “A llé lu ia " , “Sanctus 
de Yegmalian, la messe allem ande de 
Schubert; de Kom itas : “ Christ est 
ressuscité” et “ Cantique մ  Ép iphan ie
transcrit par Grigorian, “Hymne à Sa 
Sainteté” transcrit par Aslaniants, 
“Seigneur, Protégez-nous” transcrit 
par Sarxian.

DE LA CHORALE SAHAG-MESROP
Nous avons écouté avec une pieuse  

crainte le “M isè re” de l ’im m orte l 
Kom itas interprété avec une sensib i­
lité  et une ém otion  intenses p a r  
M adam e A rtin ian .

Deuxièm e pa rtie  : Su rtou t des 
chants popu la ires arméniens et quel­
ques chœurs classiques qu i nous ont 
transportés trente ans en arrière au 
concert de la chora le “A rm én ia ” de 
M arse ille  sous la d irection  de V. 
Sarx ian  digne élève de Kom itas.

M a lg ré  quelques infim es im perfec­
tions d ’in tonation  dans quelques 
chants nous avons écouté avec p la is ir  
“  Kham batch i”  (petite sœ ur naïve), 
“ M a lo u lo ”, “S irem  gue” (Je chéris), 
“ H ov  im  m azan i ya re ” (M a  douce 
amoureuse) de T. A lto u n ia n  que l ’au ­
d ito ire  bissa avec insistance.

Cette pa rtie  com porta it aussi “ Lan ­
gue m agn ifique” de Kom itas, “ I l s'est 
tû ”  de Yegmalian, la “ Berceuse” de 
Kanantch ian, le “Sau le” de Ghaza- 
rian, “M a  bien-aim ée” de Parthévian  
et enfin le chœ ur de Babad jian ian  : 
“ G lorieuse A rm én ie ” (A sk  Para- 
bantz), que la chora le dût chanter 
deux fo is  p o u r  satisfa ire les insistantes 
acclam ations du pub lic .

Nous avons app laud i aussi, m algré  
quelques manques, l ’in terprétation  
des solistes J. Gasparian, C. Porte, A . 
M inassian , V. S im eon ian ; V. M inas- 
sian et E. A rtin ian , chanteurs am a­
teurs dont les efforts soutenus sont 
dignes d'éloges.

Madam e J. Y ilm azian  qu i accom ­
pagna sur orgue et p iano  presque tous 
les chants nous pa ru t être une artiste 
professionnelle. G râce à son talent elle 
con tribue avec éclat au succès d ’en­
semble de la  chorale.

Ka tch ik  Y ilm azian  d irigea la cho­
rale avec une m aîtrise  incontestable. 
Parfo is enthousiaste, souda in  sobre et 
silenc ieux i l  sut im prim er aux chants 
de l ’im pu ls ion, du caractère et de la 
sensib ilité  tout au long de ce concert.

Nous fé lic ito n s  cord ia lem ent la 
d irection  de la chora le Sahag Mesrop, 
son chef, ses membres et en pa rticu lie r  
le Cercle des Dames Arm éniennes de 
Lyon, dont les efforts unanim es nous 
ont pe rm is d ’apprécier cette belle ren­
contre.

Nous présentons nos vœ ux de suc­
cès perpétuels à la chora le Sahag M es­
rop  et à son che f K ha tch ik  Yilm azian.
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POESIE

PAROUIR
SEVAK

En ce tte  période de deuil, mais 
aussi d 'espo ir vers l'aven ir pour notre  
peuple, le souvenir de Parouir Sevak 
s 'im pose avec fo rce  en nos 
mémoires.

է En fe rven t hom m age à son génie, 
jn o u s  lu i consacrons ces quelques 
pages.

Que ce geste d 'a dm ira tion  et 
d 'am our pour ce grand pa trio te  inc ite  
nos !ecteurs à vou lo ir aller plus avant 
dans la connaissance de l'œ uvre de 
l'un  de nos plus grands poètes 
actuels.

En 1 924, dans le village arm énien de Tchanaktchi, le 
cri du nouveau-né retentit dans la tourmente des 
prem iers pas de notre siècle. L'enfance, l ’école et 
déjà les premiers essais littéraires. En 1940, il est reçu à 

l'Université d'Erevan. L'année suivante, le deuxième 
conflit mondial éclate. Sevak se trouve aux prem ières 
lignes.

La terrib le réalité ébranle le poète en pleine adoles­
cence.

. . .  Effacé le souvenir du destin de ce monde, 
Effacés le chant, l'amour, le bonheur, la femme, 
les charmes vains... quand
Tout cela fina lem ent doit être bu d'une goûtée de 
sang.
Quand, ayant crâné avec la mort, la guerre et les 
armes
II faut d'un bras amputé étreindre la femme 
Et s i encore... i l  reste cette chance...
N 'est-il pas mieux de se taire.
Se taire à ja m a is?
Et ne pas être s i proche
Du destin du monde et de l'humanité...
Après la victoire, Sevak term ine ses études et se consa­

cre à la recherche au sein de l'Académie d 'Arm énie. Il é tu­
die la littérature universelle, la philosophie, la psycholo­
gie et les sciences humaines. Il soutient une thèse qui 
lui donne son prem ier grade scientifique.
Dès lors comm encent à se former en Sevak les contradic­
tions entre le savant et le poète. Il sera d iffic ile  par la suite 
de différencier dans ses œuvres le sensible, le conscient et 
l'inconscient.

M m  regaj sur la vie se fap par un seul œ il 
(l'autre étant de verre)

Et de cet œ il unique
Je vois beaucoup
M ais de l'au tre  plus encore
Car.
Par cet œ il sain, je  vois
Mais de m on œ il aveugle, je  rêve.

"Le B orgne"
(extra it)

1951, il poursuit ses recherches à l'Ins titu t litté ra ire  de 
Moscou, de 1957 à 1959, il enseigne. La form ation de son 
moi et de l'identité  de son art passent par un chem inem ent

très complexe. Sa poésie chante l'héroïsme, l'amour, la 
nostalgie, la sublim ité de la nature. Av m ilieu des années 
cinquante, son art a tte in t le niveau de ses poètes préférés : 
Pouchkine, Eluard, Lorca, Bloch, Derian, Tcharentz...

Si Sevak s'éta it arrêté là, il se serait déjà assuré une 
place honorable aux côtés des génies qui...

De loin en loin nous parviennent 
Mais ne sont jam ais en retard.
Juste à temps voient le jour.
Se pro je tten t très loin de leur temps 
Et pour cela sont m a l aimés.

"De la conduite des g é n ie s " (extrait)
Mais Sevak est parvenu aux sommets de la connais­

sance de la vie et de la poésie. Et là, il se retrouve seul, face 
aux déserts sans chemins des "pourquoi ". Connaître, étu­
dier l'essence de l'homm e, et la dialectique des rapports 
hum ains; mais pas à la manière de Freud — psycholo­
g u e — ou de Nietzsche — sceptique.

«  Connaître la terre, non comme le géologue ou l'a rché­
ologue, mais comme la connaissent les racines  ».

Une imagination qu'il nous est d iffic ile  d'appréhender : 
la profondeur de son monde intérieur, l'harm onie de sa 
logique et de sa sensibilité, la perception de l'espace et du 
temps, tout cela l'oblige à souffrir avec l'en fant affam é 
d'Afrique, à être secoué par les essais nucléaires, à languir 
avec l'am ant en proie au malheur de son amour perdu, tel 
celui qui, de son pied amputé, ressent l'irrém édiable sépa­
ration.

Il déplore la condamnation au silence des mots enfouis 
au fond des dictionnaires. Il cloue au pilori les marchands 
bradant en gros nos valeurs humaines.

Il p la int les chevaux qui ont porté notre histoire sur leur 
échine et que l'on transporte aujourd'hui à dos de camions.

Et comment Sevak pourrait-il ne pas se révolter :
Contre la p laie qui po in t ne guérit 

mais contam ine  
Contre la peinture qui recouvre 

mais ne rénove jam ais  
Contre l'obscurité qui ne donne le jou r 

n i à l'enfant, n i à l'idée
"L 'hom m e dans le creux de la m a in "  (extrait)

Où se trouve le début de l'écheveau des interm inables 
contradictions ?

Pourquoi la femme doit-e lle enfanter dans la 
souffrance ?
Pourquoi doit-on naître par le c ri et les p leurs et non 
le rire  ?
Pourquoi ne transm et-on pas la santé par contagion ?

" L ’homm e dans le creux de la m a in "  (extrait)
L'homme est pollué, la nature est polluée, la planète est 

polluée. Sevak, avec déterm ination, aboutit à cette conclu­
sion : il s'est glissé une erreur en ce bas monde, même 
Taxe de notre globe est infléchi

Oui, c'est la propreté qu 'il faut au monde...
. . . / /  faut la propreté...
Pour que même les p ierres  
Se ressentent in térieurem ent 
De leur état liquide d 'autrefois  
Que la verdure exhale... le so le il !
Que l'hom m e se sente s i bien 
Comme se sent s i bien 
La mélodie dans le sanctuaire sublime 
Ou la couleur sur la to ile  de génie...
Au monde... / /  faut la propreté de l'enfant.

"E t que la lum ière s o it"  (extrait)

Sevak rêve de créer la huitième corde du violon. Il veut 
transfuser l'a ir par une atmosphère nouvelle. Il se révolte 
contre le rejet de l'hom o sapiens dans l'oubli et le chaos de 
folies des techniques et de l'économie.

Il se dresse contre l'impuissance des ordinateurs.
. . .  Vous calculez, calculez...
Calculez donc
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Sur quelle longueur d'onde
En combien de secondes
Combien de grammes de sang
Débite un cœur de jeune fille
Vers ses joues effarouchées
Provoquant l'explosion nucléaire
Qu à ce jo u r nous appelons, naïvement, rougir.
... Vous calculez, vous calculez...
Calculez donc en kilow atts cette énergie 
Qui passe de la paume de nos mains 
Aux boudes des cheveux 
Aux menottes des enfants  
A la ta ille  souple de nos bien-aimées 
Aux frêles épaules de nos aïeules...

par le pouvoir de vos cerveaux électroniques 
Et les rayons de vos prunelles cyclopéennes 
Résolvez donc l'équation chim ique  
De la nostalgie.

... Et donnez-nous la représentation graphique  
De la déception
Que l'on espère, dans sa forme au moins.
D ifférente de l'éclair...

Après tout cela, i l  vous faut calculer et nous dire 
Combien d'atomes devront être encore fendus 
Pour que soit fendu aussi 
Le noyau de cette planète.
Il vous faut calculer
Combien d'armes de guerre devront naître encore 
Pour que de son pouvoir d 'enfantem ent soit à jam ais  
Privée la mère.
Tandis que vous calculez, vous calculez, vous 
calculez...
Calculez aussi comment
Et avec quelle b ienfaisante machine
On peut conserver l'hom m e comme un homme
Ou p lu tô t faire à nouveau de l'homm e, un Homme.

"O rdres aux m achines à ca lcu le r" (extrait)
Un tel titan ne pouvait rester ind ifférent au destin de sa 

propre nation, qui a enduré les plus grandes injustices du 
monde. Sevak qui, tout au long de sa vie, fut tourmenté par 
son amour pour Komitas, et qui connaissait parfaitem ent 
l'h is to ire  et la culture arméniennes, crée alors cet excep­
tionnel chef-d'œ uvre :

Intarissable clocher
Et l'Europe ?
Elle n 'a pas importuné
Le soldat turc, ivre de sang
Qui, lassé de jouer aux cartes et aux dés,
Appuyant son sabre au ventre sacré 
De l'A rm énienne fécondée...
Prenait le pari sur l'en fan t à naître  

Fille ou garçon ?
Et au Heu de la lame de l'accoucheur.
Le sabre... accomplissait la césarienne  
Et ce n 'é ta it pas une femme, non !
... mais la Mère-Arménie...

"In tarissable c lo ch e r" (extrait)

Sevak revient au thème du génocide dans un autre 
poème :

La Messe à tro is voix 
. . .  Et je  vous le proclame  
N'ayant que trop tardé
Notre sort, et d 'abord le nôtre, et seulement le nôtre. 
Le monde l'a  revécu après nous !
Quand W ilhelm  Hadji engendra H itler
Et Talaat, Goebbels
Quand le tchété s'appela S.S.
Et Enitcheri devint Gestapo 
Quand Haagdin se nomma nazisme 
Et jeune turc, fasciste...
Et je  vous le proclame.
N 'ayant que trop tardé

Je vous le répète 
Pour que le répétiez
De l'ancienne Tchangr naquit le Buchenwald nouveau 
Les Auschw itz n 'o n t germé qu'en Deir Zor.
Jugé, le cadet, et i l  le sera encore.
A lors que l'aîné... reconnu innocent 
Alors que l'aîné... m archant fièrem ent 
Désormais propre, coquet, amidonné 
Un sourire au visage, le masque immuable 
Il tend la main, i l  serre les m ains 
Et je  ne peux ne pas crier bas :
Avant de serrer ces ma ins-là  
Assurez-vous 
Assurez-vous donc...
Et... même à présent 
Un dem i-siècle après 
Sous leurs ongles soignés 
Vous trouverez encore...
Le sang coagulé...

"La  messe à trois voix  "  (extrait)
1959. Sevak retourne en Arm énie ; le génie est rendu à 

son peuple, il a une vie publique : critique, député, secré­
taire de l'Union des Ecrivains, il continue ses recherches 
scientifiques.

1967. Il obtient un doctorat ès sciences philologiques. 
Sevak prend alors une apparence nouvelle dans la poésie, 
il rend poétique ce qui ne le s t pas, et transform e en réel 
l'idyllique.

Dès lors, Sevak appartient à l'hum anité tout entière, pas 
seulement pour son art rarissime, mais pour la création de 
nouveaux critères moraux et les problèmes universels qu'il 
aborde. Mais aussi et encore parce qu'il est de ceux qui 
dans leur solitude,
se m etten t à dialoguer avec toute l'hum anité  à la fois, 

percevant la ro ta tion de la planète avec leurs propres 
talons ".

Ennemi acharné de la médiocrité, de l'égoïsme et de 
l'ind ifférence, intransigeant pour les valeurs morales, 
Sevak, avec toutes ses exigences, est aussi un grand op ti­
miste, se souvenant que

"Ce sont les yeux qui sont les points les plus humides 
du corps hum ain".
Convaincu que viendra le jour où l'hum anité ôtera le 

bandeau de ses yeux, il réclame à Dieu de ferm er ses 
oreilles aux prières hypocrites et de souffler les cierges des 
croyants, faux et obtus, pour qu 'enfin la lumière soit II!

Pour son peuple, il est devenu un véritable soleil, sym ­
bole de dignité et de prise de conscience de soi-même, un 
Mesrop Mashdotz, un nouveau Komitas.

Il n'est pas né en chemise, sa mort cependant ne fut pas 
une fin, mais la m oitié d'une mission, une continuation. 

Quand vient à vaincre la parole  
M eurt alors la mélodie  
Et s i je  me tais à présent 
C'est pour qu'alors elle résonne 
Et je  bats la re tra ite  
Mais la retraite... en chantant !
Ne te traduis pas, liv re -to i en exemple
C'est a ins i que je  chante en me re tiran t
Béni soit à jam ais ton sourire
Dénominateur de l'am our et de la jo ie
Béni soit à jam a is  ton départ
Qui comme un écho en reflux
Sera une nouvelle venue
Bénie soit la souffrance que tu m 'as léguée
De laquelle ne vient pas la m ort
Mais la résurrection
Béni so it aussi m on départ
M on re tra it
Qui est une retraite... en chantant.

"La retra ite en ch a n ta n t" (extrait)

Alexandre VARBEDIAN  
Traduction Edouard ARZOUMANIAN
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NOS CHANCRES
Jean. — Bonjour, ça va ?
Jacques. — Pas trop.
Jean. — Pourquoi, tu as des ennuis?
Jacques. — Pas particulièrement, mais chaque année à pareille 

époque, ma pensée va, irrésistiblem ent vers nos martyrs.
Jean. — Au mois d'avril, cela est tout à fa it naturel. Malgré tout, il 

faut aussi se pencher vers l'avenir pour aller de l'avant.
Jacques. — Malheureusement, le présent contient beaucoup 

d'échecs pour nous, ne serait-ce que dans le domaine tant redouté 
de l’assim ilation. Notre communauté a l'a ir de se désintéresser de 
ce problème.

Jean. — Tu ne le penses pas vraiment ? Tu ne vois que le mauvais 
côté des résultats enregistrés. Pourtant, que de progrès accomplis 
depuis le cinquantenaire du génocide ! Une renaissance des senti­
ments nationaux se fait sentir, surtout parmi nos jeunes. A te l point 
que l'on voit, aujourd'hui, dans le Journal Officiel, des changements 
de nom, en sens inverse : des Arméniens faisant ajouter le IAN à 
leur nom émasculé par leur père.

Jacques. — Il y a un réveil des sentiments arméniens, je n'en dis­
conviens pas. Mais par contre, on ressent un immobilisme et même 
un certain recul dans la mobilisation de la masse.

Jean. — Mais que font nos associations?
Jacques. — Certaines comptent dans leur rang des incapables 

qui s'y sont introduits pour la gloire.
Jean. — Mais ils ne les empêchent pas de travailler ?
Jacques. — Eux non, mais il y en a d'autres, véritables nécro- 

phages de notre identité arménienne, qui, sous couvert d'Arménité, 
se glissent dans des mouvements culturels ou autres, non pour faire 
avancer notre problème, mais pour en retarder la solution.

Jean. — C'est exact ! Raffi m'a raconté qu'ayant apporté un 
manuscrit écrit dans sa langue d'origine, au Directeur d'un journal 
arménien, celui-ci lui répondit : « En arménien, pourquoi pas en ch i­
nois ? ».

Jacques. — Moi, j'a i assisté à une scène encore plus révoltante. 
Lors d'une réunion, j'a i demandé l'avis des présents sur les trois 
derniers numéros Ճ' Arménia. Ils furent traités de médiocres. Mais 
l'un d'eux, directeur d'une grande entreprise marseillaise, suren­
chérit : « En rentrant chez moi, j'a i aperçu sur la table Arménia. En 
le feuilletant, j'a i vu qu'il y manquait des pages. Interrogée, ma 
femme reconnut avoir déchiré des pages écrites en arménien, car 
elles ne servaient à rien ».

Ces feuilles arrachées contenaient les poèmes admirables de 
Chiraz.

Jean. — Mais, c'est imbécile !
Jacques. — Criminel, d'autant plus qu ’aucun de ceux qui assis­

ta ient à cette réunion n'a cru devoir élever la voix pour protester. 
Peut-être désapprouvaient-ils, eux aussi, les cris de révolte de notre 
grand poète prophétisant notre prochaine assimilation.

Jacques CASSABALIAN ■

S_______________ _________________________________________ _____________ ■>

FOOTBALL
EN

PROVENCE

J.S.A. ST-ANTOINE
La J.S.A. St-Antoine, à deux journées de 

la fin  du Championnat, ne peut plus être 
champion de la division d 'honneur régionale 
groupe Est, mais elle demeure en très bonne 
position pour décrocher une place d 'hon ­
neur

Le 24 février, la J.S A. S t֊Anto ine se 
déplaçait à St-Laurent, équipe se situant en 
bas du tableau. La J S A. se m ontra it très 
prudente pendant la 1 "  m i-tem ps ou elle se 
contenta de fa ire circu ler le ballon tout en 
jouant la défense. Les visiteurs s 'enhard i­
rent en deuxième m i-tem ps et portèrent 
quelques attaques dangereuses sans pouvoir 
trouver la fa ille. Les dix dermeres m inutes du 
match éta ient entamées, quand, à la 82" 
m inute, une faute de main d 'un defehseur՜ 
local fut sanctionnée fo rt justem ent par un 
pénalty que Mar transform a imparablement

Vexés, les locaux se ruèrent à l'attaque et 
Terzian effectua pour le m oins deux parades 
déterm inantes pour préserver sa cage. A lors 
que l'on jouait les arrêts de jeu, sur une gros­
sière erreur de la défense de St-Laurent, El 
Hafsi ajoutait un second but pour la J.S A. 
S t-Anto ine qui l'em porta it ainsi par 2 à 0

Le 2 mars, la J S A. accueilla it Fréjus 
classé septième ; ce fut une journée noire, 
car e lle a marqué peut-être la fin  des espoirs 
de la J.S .A de devenir champion. On se 
demande encore aujourd'hui comm ent 
l'équipe a pu se fa ire ainsi "balader'' pen­
dant toute une m i-tem ps et encaisser 2 buts 
aux 8e et 35e m inutes sans avoir la force de 
réagir, devant une équipe de Fréjus qui 
n 'éta it tout de même pas un foudre de guerre 
et tout cela devant son public. On retrouva 
enfin la J.S.A. en deuxième m i-temps, mais 
la rage de conclure entraîne la précipitation 
et le gâchis de quelques bonnes occasions 
qui m érita ient un m eilleur sort. Toutefois, 
cela faisait pla isir de voir comment la J S A 
vexée dans son am our-propre relevait d igne­
ment la tête et prenait le m atch à bras le 
corps C'est ainsi que le tir de Mar (52") qui 
s 'écrasait sur la barre pouvait tout changer. 
Malheureusement, on vit par la suite une 
défense héroïque et chanceuse de Fréjus qui 
s 'accrochait à ses deux buts d'avance mal 
gré des essais très dangereux. Pourtant l es 
poir revint à la 80" m inute, quand M ar parve­
nait enfin à réduire le sco re , mais les dix 
dernières m inutes m ontrèrent des assauts 
trop désordonnés des A rm éniens qui ne 
pouvaient plus rien changer au score de 2 à 
1 pour les Fréjussiens.
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SPORTS
Le 16 mars, la J.S.A. se déplaçait à 

Cannes qui est co-second avec la J.S A. et 
qui, certa inem ent, avait un goût de revanche 
de leur cuisante défaite (6 a 0) du match 
aller. La J.S A. est parvenue à ses fins en 
décrochant un match nul 0 à 0 devant une 
équipe cannoise qui ne sut jam ais comment 
s'y prendre pour percer le double rideau 
défensif, solide et bien organisé de la J.S.A. 
Celle-ci sacrifia délibérém ent la défense à 
l ’attaque en ne laissant parfois qu un seul 
attaquant en pointe. L objectif était a tte int 
mais d'une façon discutable.

Une semaine plus tard, la J.S A. recevait 
Brignoles au stade de La M artine  et elle fit 
oublier à ses supporters sa déconvenue 
contre Fréjus, en "cartonnant'' Brignoles sur 
le score de 5 à 1. Pourtant, tout ne fu t pas 
aussi rose'' que le score l'ind ique car apres 
une période de dom ination des Arm éniens, 
qui inscriva it fo rt justem ent deux m agn ifi­
ques buts par Sellam (28“ ) et M ar (35"), B ri­
gnoles pro fita it d 'un relâchem ent des locaux 
pour réduire la marque juste avant la mi- 
temps. Après la pause, la J.S A. reprit sa 
dom ination et inscriv it par Eshigian (60") le 
but qui fit basculer le match. Ce but fu t très 
discuté par les visiteurs car son auteur n 'a t­
tendit pas l'a rb itre  et plaçait un t ir  te rrib le  
qui fin issa it sa course au fond des file ts  alors 
que la défense adverse n 'é ta it pas en posi­
tion. Abattus par ce but, les visiteurs se re lâ ­
chèrent et en encaissèrent 2 autres par 
Baila (85") et Eshigian (88e) qui portaient le 
score à 5 à 1 pour la J.S.A.

Le 30 mars, Draguignan rendait visite  à la 
J S A au stade La M artine. Cette rencontre 
était im portante car une v icto ire des Cracé- 
nois leur perm ettaient de rejo indre la J.S.A. 
au classement. Les locaux comm encèrent la 
partie avec déterm ination et se créèrent de 
très bonnes occasions de but sans pour 
autant les conclure A la 25" m inute de jeu, 
sur un renvoi de la défense de Draguignan, 
un attaquant dracénois, Vallée, se jouait de 
deux défenseurs de la J.S.A. et battait fa c ile ­
ment Terzian. Piqués au vif, les A rm éniens 
se portaient en attaque et le gardien adverse 
fit un numéro amusant en fa isant une main 
au dehors de sa surface, puis manquant un 
dégagement au pied, revint à temps pour 
contrer au pied Eshigian qui s 'apprêtait à 
marquer, mais effectua tout de même que l­
ques beaux arrêts pour garder ses buts inv io ­
lés à la pause.

La deuxième m i-tem ps démarra tambour 
battant, les locaux voulant à tout prix im po­
ser leur football pour arriver à arracher au 
moins un nul II fa llu t attendre la 63՛ m inute 
pour que M ar égalise sur une belle action de 
El Hafsi ; dix m inutes plus tard, M ar donne

l'avantage à la J.S.A. et ce même joueur fa il­
lit cinq m inutes plus tard alourdir le score, 
mais son tir fut renvoyé par le poteau. 
Voulant assurer leur avance, la J.S.A. f it  c ir ­
culer le ballon et réserva sa défense pendant 
les dernières minutes, l'a rb itre  s ifflan t le 
match sur le score de 2 à 1 pour la J.S A.

Ainsi, à deux journées de la fin, la J .S.A 
occupe la deuxième place du championnat 
(avec Cannes) avec 27 points a 5 points du 
leader La Ciotat.

En huitième de fina le  de la Coupe de Pro­
vence, la J .S .A .-S t-A nto ine rencontra it Gar- 
danne au stade Savine à Gardanne. 
Curieuse Coupe de Provence qui perm et ce 
tirage au sort (?) où Gardanne, Club de 4* 
division nationale, reçoit sur son terra in , le 
club de la J.S .A .-S t-Anto ine h iérarch ique­
ment inférieur Toutefois, les supporters 
arm éniens espéraient que le 'c o u p "  de 
Digne (8 à 2 pour la J.S A.) serait un s tim u ­
lant pour leurs protégés.

Ce fut un m atch très rude où les locaux 
dom inèrent la partie, mais la J S A. 
contesta, grâce à plus de volonté et de 
hargne, le score jusqu'au coup de s iffle t 
final. Gardanne ouvrit le score à la 30e 
m inute de jeu et aggrava le score à la 54e 
m inute malgré un Terzian des grands jours ; 
la J S A. parvenant à réduire la marque (56e) 
par Bressolier sur coup franc ; des lors, la 
partie se stabilisa malgré le forcing des 
Arm éniens qui ne purent hélas jam ais éga li­
ser La J.S .A .-S t-Anto ine est ainsi é lim inée 
de la Coupe de Provence, elle ne doit pas 
rougir de cette défaite tout à fa it honorable.

U.G.A. ARDZIV
Après avoir effectué de très bons résultats 

entre les mois de novembre et février, qui lui 
ont perm is de se p lacer'՛, l'U.G.A. Ardziv 
semble marquer le pas en ce début de p rin ­
temps et a insi laisse passer l'occasion de 
ravir une deuxième place possible dans le 
championnat de prom otion d 'honneur "A" 
derrière l'in touchable leader Istres.

Le 24 février, l'U.G.A. avait un d iffic ile  
déplacement à Biver, classé juste devant 
elle. La prem ière période de jeu fu t très 
heurtée, ce qui valut l ’exclusion de l'a rriè re  
gauche local, et le nombre d'occasion de 
buts fu t très faible, seul les aig lons m irent 
véritablem ent en danger à la 30" m inute le 
portier local On pensait que l'U.G.A. a lla it 
se réveiller en deuxième période devant un 
adversaire réduit en nombre. Il n 'en fu t rien 
et horm is une parade sensationnelle  du gar­
dien de but de Biver, à la 66" m inute sur un 
essai d'un aiglon, l'U .G.A. fut submergé par

l'équipe locale. Après un "bombardement" 
en règle de l'attaque bivéroise, celle-ci a lla it 
trouver le chem in des file ts  à un quart 
d'heure de la fin  alors que le poteau avait 
renvoyé une prem ière fois le ballon Le score 
s'aggrava à la 85" m inute sur un tir  à ras de 
terre. A lors que l'on pensait en rester là, la 
défense de l'U .G .A  a lla it encaisser deux 
nouveaux buts aux 89e et 90" m inutes. La 
manière, plus que la défaite par 4 à 0  a fo rte ­
ment déçu les supporters arm éniens qui 
avaient effectué le déplacement.

Le 23 mars, I"  A rdz iv" accueilla it le 
second du classement : M artigues, ce match 
étant le match reporté du 17 février. Il faut 
noter qu'une semaine auparavant, les deux 
équipes s'é ta ient rencontrées sur ce même 
terra in  du Sénafrica en Coupe de Provence 
et que Martigues avait "s o rt i"  par 2 à 1 
l'U.G.A.

Forts de cet avantage psychologique, les 
visiteurs "em ballèrent" la partie dès le coup 
d'envoi, voulant rechercher le "K.O. d 'en ­
trée ", il fa llut de très bonnes in terventions 
du gardien Toumikian pour laisser sa cage 
inviolée. L'U.G.A. la issant passer l'orage se 
reprit bien et même ouvrit le score à la 18e 
minute par Cazarian d 'un superbe t ir  croisé. 
M alheureusement, deux m inutes plus tard, 
malgré une prem ière parade m agnifique de 
Toumikian, un attaquant adverse reprenait 
et égalisait. La suite de cette m i-tem ps fut 
marquée par une dom ination stérile des 
aiglons. Après une longue pause, due à ce 
que l'a rb itre  eut des d ifficu ltés à regagner 
les vestiaires, les esprits se calm èrent et 
l ’U.G.A. montra son visage des grands jours 
en jouant un football a lerte et plaisant, elle 
prit l'avantage dès la 48" m inute par Caza­
rian qui, après un amorti, décochait un tir 
imparable, et elle eut plusieurs occasions de 
prendre le "large". Mais au fil des m inutes, 
Martigues s 'enhard it et a lla it effectuer un 
forcing payant puisque à un quart d 'heure de 
la fin, elle a lla it égaliser sur une belle tète 
d 'un de ses attaquants. Le score de 2 à 2 
a lla it clore les débats, notons la très bonne 
partie de Toumikian.

Le 30 mars, Kuhlmann rendait visite  au 
stade Sénafrica à l'U.G.A. Il fa lla it à tout prix 
une victoire pour les "a ig lons" pour pouvoir 
disputer le sprint fina l dans de bonnes 
conditions. Les supporters arm éniens durent 
attendre très longtem ps pour en fin  vibrer à 
la 82" m inute, grâce à un déboulé magistral 
de Nazaretian qui, parti à la lim ite  du hors- 
jeu, venait battre le gardien adverse

Cette victo ire par 1 à 0 permet à l'U.G.A. 
Ardziv d'occuper la 5" place du cham pionnat 
à 1 3 points du leader Istres et à 5 points, et 
un match en moins, des seconds Biver et 
Port-de-Bouc

En huitième de fina le  de la Coupe de Pro­
vence, l'U.G.A. Ardziv accueillait au stade 
Sénafrica (quelle aubaine !) le Martigues- 
sports.

Débutant avec le vent dans le dos, l'U.G.A. 
essaya de prendre l'avantage, mais les Mar- 
tégaux bien repliés en défense ve illa ient et 
ne lançaient que quelques attaques dange­
reuses. Après la pause, le m atch s'anim a et, 
tour à tour, les deux équipes étaient bien 
près d 'ouvrir le score. Il fa llu t un maitre-coup 
de pied de Echamanian (75") sur coup franc, 
pour ouvrir le score M alheureusem ent, ce 
but que beaucoup pensaient décisif, a lla it 
relancer M artigues qui égalisait cinq 
m inutes plus tard sur un corner transform e 
directem ent, et à deux m inutes de la fin  un 
nouveau but martégal a lla it anéantir toutes 
les chances des aiglons. A ins i c'est par le 
score de 2 à 1 pour M artigues, que l'U.G.A 
éta it é lim iné de cette coupe de Provence.

Christian MANOUKIAN
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REFLEXION

«TIRONS
UNE

CONCLUSION 
DU PROVERBE”

LE PARADOXE est une des lois de 
l'H istoire. Et c'est p rinc ipa le ­
m ent l'h is to ire  des peuples 
riches en im agination et en sentim ent 

qui est abondante en paradoxe, mais 
pas seulem ent la leur.

L'un de nos collaborateurs qui s 'é ta it 
rendu aux Etats-Unis l'é té dernier en 
touriste, nous a donné ses impressions. 
Combien le paradoxe à New York 
même, cette métropole des m illio n ­
naires, par son m étro qui a le pouvoir de 
décourager le touriste débutant, est 
présent...

Mais laissons New York avec ses p ro ­
blèmes. Je pense que par notre H is­
toire, nous n'avons aucune raison de 
ja louser te l ou te l peuple en étant moins 
riche en paradoxe, s i ce n 'est même 
sim plem ent en contradiction, ajoutons 
à ceux-ci l'in fluence bienfaisante des 
m ilieux diasporiques et voilà que nous 
aurons un adm irable potage.

A ins i notre collaborateur nous 
contait des fa its et des impressions de 
la vie américaine, pa rm i ces récits l'un  
d'eux a retenu notre attention, et nous 
pensons q u 'il intéressera également 
notre lecteur, justem ent par son côté 
paradoxal proprem ent arménien.

C'est une dame très instruite, ém i- 
grée d 'A rm énie aux Etats-Unis qui 
s'adresse à un chroniqueur de radio 
arménien, trava illan t pour une station  
qui diffuse certains programmes à des­
tination de certains pays:
—  "Vos ém issions nous ont énorm é­
ment nourris, continuez-vous actuelle­
ment ?"
—  "Non pas avec les mêmes mesures, 
répond le chroniqueur, dans un arm é­
nien m élangeant les dialectes occiden­
taux et orientaux, —  nos émissions 
dépendent de la po litique extérieure 
des Etats-Unis et c'est cette politique-là  
qui nous donne nos directives. A ctue l­
lem ent i l  y a un dégel, a ins i nous avons 
dim inué la dose de nos attaques".

A ce po in t de la conversation, notre  
collaborateur ne peut se re ten ir et 
in te rv ien t en posant une question p ré ­
cise tout en pesant ses paroles :
—  "M ais à quel po in t vous pensez qu 'il 
so it u tile  de se fie r aux hauts et bas de 
la politique extérieure des grandes 
puissances, pour conditionner le destin 
de notre peuple ? "

Seulement le réc it ne se term ine pas 
là, s 'il en avait été a ins i nous aurions dit 
"tirons une conclusion du proverbe" et 
nous nous serions tû. Quelques jours  
après, notre collaborateur est le témoin  
d'un autre fait, dont la vedette est ce 
chroniqueur vivement fidèle depuis des 
années à la politique américaine, et qui 
durant des années a incité  à l'ém ig ra ­
tion nos compatriotes d'Arménie.

Ceci se passe au cours d'une réunion  
à laquelle assiste égalem ent un armé- 
nologue européen, qui sans savoir ce 
qui a lla it lu i arriver, sans doute pour 
faire p la is ir à son entourage qui l'écou­
ta it et pa rm i eux des émigrés d 'A rm é­
nie, pa rla it l'a rm énien qu 'il avait appris, 
c'est-à-dire l'a rm énien occidental. Il 
parla it lentem ent, mais en soignant ses 
expressions, gram maticalem ent, en un 
courant in fa illib le , d'une m anière qu 'il 
aurait été impossible à beaucoup d 'A r­
méniens eux-mêmes.

Notre chroniqueur qui n 'a pas dû 
trouver très facile à comprendre l 'a rm é­
nien que parla it l'arménologue, lu i qui 
ne savait parler qu'un mélange d 'a rm é­
nien occidental et oriental, se tournant 
vers son entourage lança :
—  "Pourquoi a -t- il appris l'arm énien  
occidental ? "

Aucune réponse ne se fit. Comment 
les gens présents pouvaient-ils connaî­
tre la réponse à une question aussi 
" in te llig e n te "? L'arménologue n 'e n ­
tendit pas sans doute, ou ne comprit 
pas cette question formulée pour lu i 
avec des mots qui ne lu i étaient pas 
habituels ou en une expression qui ne 
lu i é ta it pas fam ilière. Mais notre ch ro ­

niqueur ne se décourage pas et se 
retournant vers l'arm énologue lu i pose 
la même question en anglais. L 'arm é­
nologue qui ne s 'a ttendait certa ine­
m ent pas à cette question, hésite un 
moment, puis répond que n'ayant re n ­
contré que des Arm éniens utilisan t /'a r­
m énien occidental i l  avait appris cet 
idiome et l'u tilisa it.

Pour atténuer ce drame qui s 'éta it 
produit, certains in terviennent en p ré ­
cisant que d'autres arménologues 
avaient appris l'id iom e oriental. Cepen­
dant notre collaborateur ne peut garder 
une attitude muette.
—  " Il faut noter que lors de nos ensei­
gnements universitaires, nous-mêmes 
enseignons /'arm énien occidental. Et 
qui l'enseignera, qui s'occupera de ce 
dialecte, s i nous /'abandonnons aussi, 
n'aurions-nous pas en /'abandonnant 
condamné à la m ort notre dialecte qui 
fa it partie  des richesses de l'A rm é ­
nie ?"

En réponse à cette intervention, la 
réponse du chroniqueur est un chef 
d'œuvre de paradoxe, qui m érite  d'être  
classé parm i les paradoxes les plus 
illustres :
—  "C 'est une langue morte, puisqu'au­
jou rd 'hu i nous avons un État, dont la 
langue offic ie lle  est / ‘arm énien o rien ­
ta l".
— "S i un te l ra isonnem ent prévalait, 
in te rv ien t à nouveau notre collabora­
teur, nous aurions dû enterrer /'a rm é­
nien avec tous ces dialectes depuis 600  
ans".

C'est ic i qu 'in terviennent des amis 
pour changer le sujet de la conversa­
tion. Est-ce que vous pouviez im aginer 
un paradoxe aussi génial, un homme 
qui a consacré toute sa vie à inc ite r les 
Arm éniens à ém igrer vers des horizons 
sans fin, en qu ittan t l'A rm énie, la terre  
de leurs pères, et qu i taxe /'arm énien  
occidental de langue morte, pu isqu'il y 
a un État arm énien ?

Sans doute son apostolat, son action 
aurait été beaucoup plus dans /'in té rê t 
de la nation et préférable s i contra ire ­
ment à ses sermons inc itan t à l'ém ig ra ­
tion  —  sermons inspirés par des agents 
é trangers —  s 'il avait concentré ses 
forces pour a ffe rm ir la culture arm é­
nienne de /'étranger, s 'il  s 'é ta it consa­
cré à la survie des Arm éniens de 
/'étranger, survie culturelle et nationale  
et a insi faire connaître l'a rm énien occi­
denta l qui est la langue de la m ajorité  
écrasante des Arm éniens de l'étranger. 
A ins i i l  se serait consacré à une cause 
sacrée.

Que pouvons-nous faire, s i ce n 'est 
répéter "T irons une conclusion du p ro ­
verbe".

KHOHOONY

Cet éditorial, puisque c'est un éd ito ­
rial, a paru dans le "Hye Endanik" de 
ja n v ie r/fé v r ie r 1980. Nous ne pouvons 
qu'adm irer le côté purem ent patriotique  
et les sentim ents nobles de l'auteur.

Traduction de J  - J. Lafdjian
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